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Lyon, le 40 -.Octobre

Tl faut aux journaux fusionnâtes un
rite courage ou un mépris singulier
S SoSn publiée pour persévérer,
d-e 1PWiis le font, dans le système
d'Sa« S Peu loyales qu'ils ont adopté
?fôSdeï M.Tniers et, deson ancien

•,,?-trP M deRômusat.
^NouscHi'ons- hier quelques extraits
ï U%»M«H* au Français, feuilles

. -Jr^t "inféodées à la politique dunotoirement mœo H
 Taltilude

Sïuve aue
C
ceuê guerre à outrance

EÎXFre l'ancien président de la répu-
Eue ne' déplaît point a nos gouver-
nant. C'est encore le Français qui,
dans un langage inexcusable, parle au-
jourd'hui de la « stupéfaction doulou-
reuse », puis de « l'indignation et du
lé"oût» que la conduite de 1 illustre
naFriote « arrache aux hommes qui
étaient autrefois ses amis, a ceux -.ont
l'estime de vraitseule lui tenir a cœur! »
Et le Français, qui s'est toujours dé-
fendu avec énergie de vouloir brouiller
la France avec l'Italie et 1 Allemagne,
reproche à M. Thiers de ne pas « enten-
dre l'applaudissement sinistre de la
Bresse prussienne. »,
v Le Journal de Pans, qui ne cesse
de nous prédire le rétablissement de la
monarchie — et môme de nous en me-
nacer au besoin —, le Journal de Pa-
PS lui-même ne sait plus contenir son
indignation, et il en arrive — qui I eut
cru? — à dépasser en violences son orn-
deux confrère. Pour le Journal de Pa-
ns M. Thiers fut, dès sa jeunesse, « un
de ces météores d'aventure qui appa-
raissent aux époques de guerre civile ou
de renouvellement social; « ce n est
plus maintenant qu'un instrument inu-
tile. Or,— conclut le Journal de Pa-
ris — « lorsqu'on est à deux pas de la

. tombe et qu au lieu de se recueillir, de
se contenter du rôle de spectateur la ou

1 l'on fut longtemps acteur et non le pre-
mier venu; lorsque, disons-nous, on
est à deux pas de la tombe et qu on
marchande à sa vieillesse, au profit de

| l'intrigue et au détriment des plus
grands intérêts sociaux, un repos qu elle
réclame, on se prépare à soi-même une
triste mort, et à sa mémoire toute autre

1 chose que-de l'honneur. »
M. de Rémusat n'est pas mieux traité

i par les journaux de « l'ordre moral »
f que son vieil ami, et—depuis qu'il a
[ accepté une candidature républicaine
| dans la Haute-Garonne *- il n'est sorte

de vilenies qu'on n'imprime sur son
compte.

Peut-être trouvera-t-on que nous ac-
cordons trop d'attention à de pareils
excès de plume qui prouvent, soit dit
en passant , qu'on peut prétendre à

! « régénérer son pays», tout en man-
quant soi-même de sens politique, de
modération et de tact. Cependant il va
quelque utilité, croyons-nous, à consul-
ter chaque jour avec soin les variations
qui se manifestent dans l'atmosphère où
vivent le Français et ses amis. Il est
certain, en effet, que, pour montrer
de pareils signes d'agitation, pour se
démener autant qu'on le fait dans ces
régions, naguère encore si sereines et

; Si calmes, il faut bien qu'on y redoute
des orages prochains. Plus le courroux
de nos adversaires s'enflamme, plus
toonte le Ilot de leurs récriminations
haineuses et plus il est naturel de con-
tre que les affaires de la fusion mo-
narchique sont en baisse.

Hâtons-nous de signaler, comme un
antre symptôme non moins significatif,
« continuation du défilé des manifestes,

circulaires, ou discours émanant de no-
tabilités du centre gauche, qui rejettent
très-nettement tout compromis fusion-
niste. Les noms nouveaux que nous
avons à ajouter sur cette liste d'adhésion
sont ceux de MM. de Janzé, Carré-Kéri-
souët et Le Gai La Salle, députés bre-
tons. Dans le département de Seine-et-
Oise, on signale une autre adhésion
considérable : celle de M. de Pourtalès,
qui avait été compris, dans la -classifica-
tion de VIndépendance belge, au nom-
bre des députés indécis'.

De son côté, M. rfë Tillancourt, dé-
puté de l'Aisne, prié de faire connaître
son opinion sur la situation actuelle, a
répondu que « la république est au-
jourd'hui le, seul gouvernement qui ait
ia sympathie des campagnes, et que
c'était en vain que les monarchistes
comptaient sur 1 appoint, qui leur est
indispensable pour réussir dans leurs
projets de restauration, de certains dé-
putés des centres qui jusqu'ici se sont
montrés hésitants. »

La Presse, trahissant peut-être un
peu trop visiblement les anxiétés, du
ministère, disait hier : « Le pays aime
la netteté et la décision. » Si M. de Bro-
glie partage, à cet égard, le sentiment
général, les déclarations de M. de Til-
lancourt et de ses collègues du centre
gauche lui feront certainement regret-
ter les avances faites aux fnsionnistes
dans son récent discours. Il est vrai
que, par la même occasion, M. de Bro-
glie a pris soin de se réserver une porte
de sortie qui mène dans le camp op-
posé.

IlFOliâTIOlS POLITIQUES

L'ageace du Courrier de Paris dit que la
commission dite CTETUDES, nommée par la réu-
nion Anbry du 4 octobre dernier, s'est ren-
forcée de plusieurs membres.

Voici la composition exacte de cette com-
mission :

MM. Tarteron et Combier, représentant la
réunion des « chevau-l^gers, » Baragnon et
de Larcy, représentant la réunion Colbert, le
duc d'Audiffret-Pasquier et Callet, représen-
tant la réunion du centre droit, Daru et Ches-
nelong, représentant la réunion Piadier et le
généra! Crwngarnier président.

Le Courrier de Paris ajoute :
« La commission s'est vivement émue de la

note de l'Union relative aux dissentiments
qu'elle prétend exister dans son sein.

« Nous sommes autorisés à affirmer que
l'accord le plus parfait n'a cessé de régner
parmi ses membres. »

Sur ce dernier point, le Courrier de, Paris
semble bien mal renseigné, car cette affirma-
tion catégorique est en contradiction formelle
avec le langage des journaux fusionnistes des
deux partis.

Le Times publie la dépêche suivante, en
date de Paris, 7 octobre.

« La nouvelle d'après laquelle le comte de
Ghambord établirait sa résidence â Bruxelles
est confirmée. .

« La commission nommée à la réunion de la
droite tenue le 4 de ce mois a déjà siégé deux
fois. On croit que, pour le moment, elle n'a
pas abordé les grandes questions qui préoc-
cupent l'attention publique ; elle s'est bornée
purement et simplement à discuter les princi-
pes généraux qui seront énoncés dans une
sorte de préambule.

« On annonce qu'avant d'aborder la ques-
tion de Constitution et de drapeau, une partie
de la commission tiendra à soumettre, dans
une prochaine assemblée de la droite, un rap-
port sur le principe général qui sera exposé
dans le préambule. Il est difficile cependant,
au milieu des rumears contradictoires qui
circulent, de rien établir d'une manière posi-
tive.

« Un certain nombre de députés arrivant

des départements ne perdent pas de ternpsà
déclarer que la proclamation d'une monarchie
serait le signal de la guerre civiie.

De semblables déclarations n'ont en elles-
mêmes rien de fondé, car des renseignements
précis venus de toutes les parties de la France
indiquent qu'une profeade lassitude règne
dans l'esprit de la population, et que le plus
grand désir de tout le monde est de sortir du
régime provisoire d'une manière ou d'une au-
tr6. "

S'il est exact de dire que tout h monde, eu
France, a hâte de sortir du provisoire , il s'en
fa'it. que tout le monde soit, prêt comme le dit
le Times à saluer la proclamation de la monar-
chie comme propre à ouvrir l'ère du défini-
tif.

Quelques renseignements de YOrdre sur la
fusion :

C'est du projet de la nouvelle constitution,
dont le programme, une fois agréé par Je
comte ds Chambord, serait proposé au VOTE
(nous disons au VOTE et non pasà la DISCUSSION]
de l'Assemblée, c'est de ce projet que s'occupe
en ce moment le comité C1?ÉTUDKS.

Jusqu'à présent, le eouaité n'aurait trouvé
ri^n de mieux qu'une -sorte d'amalgame de.
dispositions empruntées à droite et a gauche,
à la charte de 1814 et à celle de 1830. Et, si
l'on avait le cœur à rire, on ne pourrait s'em-
pêcher de penser au mariage de la carpe et du
lapin.

Dans tout cela, le point le plus embarras-
sant, pour le comité, serait, paraît-il, la fixation
des rapports de l'Eglise avec l'Etat. Eu d'au-
tres termes, y aurait-il ou non « UNE RELIGION
D'ETAT?»

Le comité d'ÉTUDES s'étant, on le sait, ré-
servé le droit de réclamer le concours de mem-
bres adjoists, on doit, nous dit-on, consulter
sur cette question délicate M. de Falloux, ré-
cemment arrivé à Paris.

*

Indépendamment de M. de Falloux, un des
plus actifs négociateurs de la fusion, le comité
d'ÉTUDES doit, dit-on, s'adjoindre M. de Ker-
drel, député, et quelques membres du conseil
d'Etat.

*

Pendant que le comité d'ÉTUDES, — qui ne
peut pas tout faire, — s'occupe d'arrêter les
bases principales d'une nenvelle constitution
à l'usage du Roy, un autre comité a été chargé
d'étudier, à l'usage du pays, la question d'une
réforme électorale.

Oa parle, dit-on, du rétablissement de l'élec-
toral censitaire.

Le correspondant parisien de Y Indépendan-
ce belge donne sur les intentions du parti bo-
napartiste, en ce qui concerne la crise qui se
prépare, un renseignement tiès-curieux :

M. Routier, qui se croit sûr d'être écouté
par l'Assemblée le jour où il s'agira de *>ter
pour Henri V, proposerait au paru fusionniste
de voter avec lui la monarchie en principe, à
la condition formelle de consulter le lendemain
le pays sur la monarchie qu'il entend qu'on lui
donne.

Cette proposition, très-habile parce qu'en
peut la dire modérée, n'a aucune chance d'être
adoptée, et précisément parce que les bona-
partistes se seront montrés conciliants, ils se-
ront dans la nécessité et dans le devoir de vo-
ter tous formellement contre les adversaires
qui leur auront refusé satisfaction.

On dit que dans ces conditions, y compris
même M. LaRoacière Le Noury, qui s'est dé-
claré, dans une lettre, ennemi" de la révolu-
tion, bien qu'il n'ait pas siégé dans la dernière
réunion de ses adversaires, personne ne ferait
défaut au groupe impérialiste, ainsi acculé
dans ses derniers retranchements.

Cette lactique serait le résultat d'un mot
d'ordre envoyé de Chislehurst.

On mande deToulouse que le vieux Raspail,
dont on avait inventé l'étrange candidature,
dans l'incertitude eu l'on était des intentions
définitives de M. de Rémusat, aujourd'hui pu-
bliquement acceptant, vient d'écrire aux élec-
teurs de la Haute-Garonne pour se retirer de
ia lutte.

M. le baron de Lespérut, député du centre
droit, est mort la nuit du 8 au 9 à Chaumont
(Haute-Marne.)

On annonce également la mort de M. Danel,
président du conseil généra! du Nord, ancien
présiaeut de chambre à la cour de Douai.

On lit dans la Presse:
L'Union de h Sarthe a reproduit, vers le

commencement de septembre, une lettre pu-
bliée par YUnivers, signalant des insultes con-
tre un convoi de pèlerins à Chausny, et affir-
mant qu'un accident, dont ces pèlerins ont
failli être victimes, devait être attribué à la
malveillance.

Nous croyons savoir que l'administration a
tenu â se renseigner sur ces assertions et qu'il
a été constaté qu'elles étaient erronées. Les
pèlerins n'ont pas été insultés : la roue d'une
voiture s'est, en effet, détachée par suite d'un
accident, mais aucul indice ne peut faire at-
tribuer ce fait à la malveillance.

On est arrivé dé la même manière à csnsta-
ter l'inexactitude des renseignements publiés
par le Journal de Vitré, le 20 septembre, et
d'après lesquels des pèlerins de Vitré et de
Dôle auraient été injuriés par des habitants de
Pontorson, qui auraient lancé des pierres aux
pèlerins.

Il est constaté que le train qufeontenait les
.Pèlerins ne, s'est pas arrêté -à Pontorson.. :
"Les pèlerins de Dôle non plus n'ont pas eu à
souffrir de l'attitude des habitants de Pon-
torson.

Le calme le plus complet n'a cessé de régner
dans la ville. Oa n'a pas entendu le moindre
cri ni le moindre chaut. Le journal de Vitré
paraît ainsi s'être fait l'écho de bruits erronés
ou tout au moins fort exagérés.

Une assemblée populaire, à laquelle assis-
taient huit cents catholiques libéraux, a été
tenue à Genève dans ia salle de l'Institut, on y
a désigné pour les trois cures vacantes, le
père Hyacinthe, le chanoine Hurtault et l'abbé
Chavert.

On a désigné aussi les membres du conseil
paroissial.

Une dépêche de Londres annonce les résul-
tats de l'élection de Baih.

Contrairement aux prévisions générales, le
candidat libéral, M. Kayter, l'a emporté sur
M. Forsyth, conservateur. Mais comme la dif-
férence des voix obtenues par les deux con-
currents est insignifiante, l'un en ayant eu
2,210 et l'autre 2,071, nous ne pensons pas
que ce petit succès compense, pour le minis-
tère Gladstone, le désastreux effet des échecs
éclatants et répétés qu'il vient de subir coup
sur coup devant le corps électoral.

Le Temps revient, aujourd'hui, à
l'occasion du dernier discours de M. le
duc de Broglie, sur la portée de l'en-
gagement pris par M. le président de la
République de maintenir les institu-
tions existantes.

Nous reproduisons ci-dessous les con-
clusions àxx Temps, qui s'accordent ab-
solument avec l'appréciation que nous
avons donnée du discours de M. de
Broglie envisagé sous ce rapport :

«/Si le maréchal, dit le Temps, ne
peut ni ne doit s'opposer à l'exercice
éventuel du pouvoir constituant, il ne
peut pas non plus et il ne doit pas,
après la parole donnée, laisser son gou-
vernement se compromettre dans les
préparatifs de la révolution monarchi-
que. Or, à son insu, sans nul doute,
mais de l'aveu môme des monarchis-
tes, son gouvernement s'y est compro-
mis et s'y compromet. Un des princi-
paux organes de la coalition, l'Assem-
blée nationale, dit, aujourd'hui môme,
que le dernier discours du *duc de Bro-
glie a moins été «celui d'un ministre
de la république que d'un homme
d'Etat de la monarchie, » et présente
même ce discours comme une simple
paraphrase de la dernière lettre de M.
de Ghambord:

" Ce discours est comme le commentaire
I de la noble protestation adressée par le

comte de Chambord à M. de Rodez-Béna-
vent.

« Placé aussi haut qu'il l'est, M. le comte de
Chambord ne pouvait, en effet, que repousser
du pied les ineptes accusations que répètent,
chaque matin, la République française, ou le
Siècle, Y Avenir national, etc. Mais, n'ayant
point à garder la même réserve, M. le vice-
président de la république a résolument mar-
ché contre le fantôme de la domination du
clergé, qui depuis plus d'un demi-siècle, a eu
le privilège de faire peur aux masses ignoran-
tes et odieusement abusées. »

« M.le duc de Broglie, en tant que duc
de Broglie^ pourrait dire ce qu'il vou-
drait ; mais, comme vice-président de
la république et le premier ministre du
maréchal de Mac-Mahon, il ne doit pas
être le truchement de M. le comte de
Ghambord. Yoilà ce qui nous parait
contraire à la parole donnée. »

Dans ce petit conciliabule d'hommes
graves, qu on â nommé la commission .
d'Études, et dont la composition est un
spécimen assez réussi des incohérences
politiques, aussi bien que des préten-
tions vaniteuses, on est naturellement
en peine d'un accord.

Les Pères conscrits de l'orléanisme
qui en font partie commencent à crain-
dre, un peu tard il est vrai, d'avoir été
circonvenus, peut-être dupés. L'on nous
annonce même qu'ils sont décidés à sor-
tir d'un doute qui met en échec leur
vieille réputation de finesse.

Leur ultimatum sous le bras, les
voilà en route vers Frohsdorff. « Tenant
tenant, ou donnant, donnant vont-ils
dire au prétendant; sinon, rien de fait.
Plus de royauté, plus de sire, et vive la
République! nous tâcherons de nous
y faire.

C'est fort bien de partir. Mais le
trouveront-ils? M. le comte de Gham-
bord est pour l'instant en train de
voyager. Ni plus ni moins que MM. Mer-
veilleux-Duvignaux, de Sugny, etc., il
se donne le plaisir de la promenade.
Où est-il, où va-t-il, que fait-il ? voilà le
mystère. Le Times l'envoie à Bruxelles,
tel autre à Genève, celui-ci dans la
Haute-Autriche, celui-là, mieux infor-
mé, dit qu'il n'en sait rien ,

On nous dit aussi qu'il faut se méfier
et qu'il y a peut-être là-dessous quelque
rendez -vous à tenir secret. Qu'en sa-
voir? Pour nous, nous ne saurions y
découvrir tant de malice. Nous esti-
mons simplement que le prince se dé-
robe et qu'on court après.

LETTRE DE VALÊRE

X..., 9 octobre 1873.

Monsieur le rédacteur,
Du pays perdu où je suis retiré,

qu'est-ce que j'apprends? —La monar-
chie est rétablie en France, 'm'écrit-on,
ou c'est tout comme. La chose vaut faite.
Vrai, la nouvelle est pour étonner.
Quoi! la grande masse du pays, que
j'ai laissée, il y a peu" de mois, si en
iroid avec la monarchie ; cette popula-
tion qui non seulement ne vote pas
blanc, mais encore (à mon grand cha-
grin) trouve le tricolore trop fade, cette
population est devenue comme cela
d'emblée, en un tournemain, fervente
adoratrice de la monarchie, et de la-
quelle ! celle du droit divin et de l'an-
cien régime !

« Mais vous n'y êtes pas du tout, a
repris le correspondant conservateur
qui m'écrit de votre ville. Il est bien
sûr que le pays n'est pas en train de se

mourir d'amour pour la. troisième res-
tauration, tellement sûr que pas un seul
candidat -dans : la France entière (Mor-
bihan à part ; c'est la Corse des. légiti-
mistes) n oserait seulement se présenter
au nom du drapeau qu'on vous donnera
sous peu. Mais aussi vous êtes vraiment
par trop simple ! Il n'est pas question de
savoir si la monarchie plaît à la France.
M. le duc de Larochelbueauld-Bisaccia,
M. le vicomte de Lorgèril, M. le marquis
de Belcastel, et M. Martin (c'est le député
du Morbihan) ont décidé qu'elle doit lui
plaire ; il leur plaît qu'elle lui plaise.
Cela suffit. La France demande la mo-
narchie, ont-ils décidé. Ainsi, d'après
la Cuisinière bourgeoise, le lapin de-
mande à être écorché vif. » 

« Vous avouerez qu'il n'importe
guère de savoir si vous autres Français
êtes de cet avis, mais seulement s'il' est
goûté par ï Univers, V Union, la Gazette
de France, I'Hermine de Saint Pol de
Léon, la Fleur de Lys de Goncarneau,
le Hareng blanc de l'île de Ré, la Re-
cuite de Sainte-Foy, la Décentralisa-
tion de Lyon, et les autres organes de
l'opinion publique du Morbihan. Nous
annexerons la France au Morbihan,
voilà tout. Et quant à vous, qui avez
l'air de railler, si vous ne pensez pas
comme le Morbihan, c'est que vous êtes
un républicain,, c'est-à-dire un homme
du 4 Septembre, c'est-à-dire un déclas-
sé, c'est-à-dire un coureur de places,
c'est-à-dire un malhonnête v homme,
c'est-à-diré un voleur, c'est-à-dire un
incendiaire, c'est-à-dire un des com-
munards qui ont assassiné l'archevê-
que de Paris. Et si ces raisons ne sont
pas suffisantes pour vous convaincre,
nous amènerons tant de gendarmes
qu'il faudra bien que vous soyez con- .
vaincu ! »

J'ai été convaincu tout de suite,
monsieur, par les raisons de mon cor-
respondant conservateur. Môme je rou-
gis rien que de penser que, moi aus-
si, j'avais eu l'incroyable fatuité jus-
qu'ici de me croire conservateur.
Quelle erreur était la mienne ! Par des
jugements erronés,_ fruit d'une éduca-
tion incomplète, je m'étais imaginé
qu'être conservateur, c'était avoir le
respect des traditions et ne croire
qu'aux progrès lents, accomplis par des
moyens strictement légaux; c'était
avoir le culte du droit et l'amour de
l'absolue probité politique. Je vois bien
aujourd'hui que je n'étais qu'un révo-
lutionnaire, et un sot par dessus 1@
marché. Le vrai conservateur, c'est ce-
lui qui fait des restaurations par des
coups de main et des tours d'escamo-
tage.

Mon correspondant a été touché de la
droiture de mes intentions. « Puisque
vous êtes sur la voie du bien, m'a-t-il
dit, je consens à continuer de vous ins-
truire. Remarquez donc que lorsque
vous dites que la Francs n'est pas roya-
liste (ce qui est vrai) vous ne parlez que
de ses sentiments apparent?. Nous au-
tres, nous connaissons mieux qu'elle ses
sentiments vrais. Lisez nos journaux.
Ils vous apprendront que si la France
vote pour des candidats républicains,
c'est que dans le fond elle est royaliste,
mais royaliste, légitimiste, par goût ,
par tempérament, par tradition, et que,
par conséquent, lafrépublique-y est im-
possible, tandis que ce terrain a tout ce
qu'il faut pour que la monarchie y
fleurisse et y prospère. Nous en avons
bien vu la marque, il n'y a guère de
temps,par la curiosité qu'ont excitée les
diamants du shah de Perse, et nous l'a-
vons assez dit. C'est une preuve pé-
rèmptoire. La France ne demande qu'à
reprendre sa tradition, interrompue par
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ROMAND UN PÈRE
par

M. LÉOPOLD STAPLEAUX
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^ perr!id V." mai ' 1uelq«es heures avanta* quittât son travail, ainsi que

nous l'avons vn le faire au commencement de
ce récit, pour se rendre chez Renaud, Ursule
et Joseph, chacun de leur côté, terminaient
tous les préparatifs.

Ayant achevé la disposition de la chambre
de sa jeune maîtresse, Ursule descendit au sa-
lon, où Joseph, aidé par Pierre le jardinier,
s'était conformé de son côté à l'exécution des
ordres de Renaud, en faisant garnir tout le
perron defleuis.

Ce salon, plein de gaîté, respirait l'opulence
dans sa simplicité remplie de goût.

Lesmsindres détails démontraient qu'un
artiste en avait ordonné l'arrangement.

Rien de vulgaire, rien de convenu, rien
de bourgeois enfin n'en déparaît la complète
harmonie.

Les meubles étaient sobres d'ornements,
commodes et en nombre exact.

Les tentures légères, aux dessins choisis,
faisaient, par leurs tons accentués, ressortir
de la plus heureuse manière un papier uni,
gris-tendre, relavé par des baguettes d'or, sur
lequel des tableaux de maître opposaient leurs
chauds colons.

Devant chaque croisée, des jardinières, com-
5 blées des fleurs les plus fraîches, renvoyaient,
ï paussées par ia brise, le parfum de leur gar-
f nitnres vers le milieu de la salle.

Un parquet de chêne poli comme un miroir,
i étalait sous des nattes légères, ses dessins

quadrangulaires.
3 Une persdule coquette et grarieuse, dont
, le sujet était signé Pradier, surmontait la che-
ï minée.
t Des candélabres du même style se dres-
i saient à chacun des côtés.

Des livres, des partitions, use corbeille à
, ouvrage, un échiquier, un trictrac, et jusqu'à
- des raquettes et des valants, disposés ça et là,
a avec un abandon plein de goût, achevaient

de donner au salon de la villa de Renaud
t un caraciè-re indéfinissable de charmante in-
e limité.

Aurez-vous bientôt fiai, mensienr Joseph ?
dit Ursule en entrant.

— Dans un instant, madame Ursule, répon-
dit le nouveau domestique de l'architecte en
élevant la voix.

— Eh ! ne criez pas si fort ! répliqua la di-
gne femme ; me croyez-vous donc sourde?

— Pauvre Mme Ursule, fit à part lui Jo-
seph, elle ne voudra jamais convenir de son
infirmité; puis, baissant le ton, il ajouta, en
montrant le perron qa'oraait une double ran-
gée de pots contenant des tulipes et des roses:
— Voyez, j'ai fait garnir ceci comme le bou-
doir.

— M. Rgnaud sera satisfait.
— Tant mieux, alors.
— Oui, certes ; car notre devoir , à nous

qui avons de bons maîtres.est de tâcher de les
contenter en tout.

— Oh! vous n'êtes pas une domestique,
vous , Mme Ursule : j'ai déjà remarqué ça,
depuis que je suis au service de M. Re-
naud.

— Il me traite, il est vrai, avec une extrê-
me bonté; mais je n'ai point oublié ma condi-
tion pour cela.

- Vous avez élevé M. Richard, je crois.
— Oui, et je l'aime comme un fils.
— Est-ce que M.Renaud serait brouilléavec

M. Richard?
— En voilà use idée! Pourquoi faites-vous

cette supposition ?
— Parce que je sais que depuis longtemps

M. Richard vit loin de son père.
— En effet, M. Richard est absent depuis

cinq ans bientôt; maisça n'empêche pas mon-
sieur de l'aimer de tout son cœur.

— S'il a pour lui tant d'affection, comment
a-t-il laissé partir son fils?

— Il paraît que c'était pour l'avenir de
M. Richard; mais quelle douleur, lorsqu'il
se fut éloigné ! ça faisait mal à voir. A.h ! il a
plus... Non, fit Ursule, en se reprenant,
plus n'est pas possible , mais certainement

autant d'affection pour lui que d'amour pour
madame , et il faut qu'il l'ait joliment aimée,
pour se marier après un veuvage de vingt-
deux ans.

— Sa première femme est donc morte bien
jeune?

— A vingt ans, M. Joseph. M. Renaud était
à peine majeur lorsqu'il se maria pour la pre-
mière fois, et M. Richard ne parlait pas encore
lorsque sa pauvre et sainte mère mourut, en
Touraiae, chez le père de M. Henri, dont mon
mari était le jardinier. Après l'événement, M.
Henri revint â Paris, où je le suivis pour soi-
gner M. Richard. C'est moi qui faisais tout
dans la maison ; il fallait de l'économie : nous
n'étions pas riches.

— M. Renaud n'a donc pas toujours été
dans l'opulence ?

— Ah ! bien oui , le pauvre cher homme, il
est le fils de ses œuvres. Dans ce temps-là, il
travaillait trois fois plus qu'aujourd'hui, et
lorsque je me hasardais à lui faire quelques
observations : — « Je veux devenir riche, très
« rich6, ma bonne Ursule! me répondait-il;
« non pour moi, mais pour lui !» Et il em-
brassait M. Richard. Ah ! c'est un brave et di-
gne homme, et le sort a été juste en plaçant
madame sur sa route.

— C'est vrai, car madame est aessi bonne
que belle.

— Le ciel devait bien ça à M. Renaud.
Une bonne femme avee de l'amour dans les
yeux et de l'estime dans le cœur, c'est le pa-
radis pour son mari. Aussi, depuis six mois
qu'ils sont mariés, jamais un mot, jamais un
nuage! Ah! monsieur est ravi de son sort.
Il ne peut le croire. Il y a trois jours, lors-
qu'il m'a prévenu que nous allions nous ins-
taller de nouveau dans cette campagne qui
lui appartient, ii me parlait de madame en
véritable enfant :

— Ursule, crois-tu qu'elle m'aime ?
— Eh! qui ne vous aimerait pas, mon-

sieur ?

— Bonne Ursele ! Mais crois-tu qu'elle
m'aime d'amour?

— Pardi!
— Mais songez-y donc, Ursule, elle a vingt-

deux ans et j'en ai quarante-quatre : je suis
un vieillard à côté de Marguerite.

—• Un vieillard, lui ! ça m'a fait rire.
Cette conversation fut interrompue par l'ar-

rivée de Ferraad qui, s'adressant du seuil de
la porte, lui demanda:

— Ursule, est-ce que M. Renaud est ici ?
La vieille bonne, tout en parlant à Joseph,

avait pris un plumeau et s'était mise à épous-
seter une dernière fois les livres et les par-
titions.

La voix du peintre, qu'elle ne pouvait voir
en ce moment, n'arriva pas à ses oreilles ;
aussi fut-ce Joseph qui lui répondit :

— Pas encore, monsieur, mais monsieur et
madame ne peuvent tarder.

Cette réponse ne suffit pas à Ferrand qui
reprit, en se rapprochant de la vieille bonne :

— A quelle heure arriveront-ils, Ursule'
Vous avez oublié de me le dire en m'annon-
çant leur retour.

— Ah ! c'est vous, M. Ferrand ! Votre ser-
vante ! fit Ursule en se retournant.

— Bonjour, Ursule! A quelle heure arrivera
Renaud ? répéta le peintre.

— Vers midi, monsieur.
— Ils ne peuvent tarder alors, dit Ferrand

en se frottant les mains, signe évident chez
lui d'une satisfaction complète.

Puis il jeta les yeux sur ce qui l'entourait
— One d'apprêts! se dit-il, des fleurs" des

livres, des partitions nouvelles. Décidément
papa Renaud, vous vous conduisez comme un

Ursole et Joseph avaient complètement ter-

Sîft i?a
ran

^
meulda sal0D > torque ferrandlia» cet aparté, l

Joseph se retira. Quant à la vieille bonne,
qui, on le sait, était dans la maison sur un
pied d'intimité exceptionnelle, avant de re-
gagner l'office, elle demanda familièrement à
Ferrand :

— Vous ne voulez rien prendre, mon-
sieur?

— Rien qu'un fauteuil pour attendre vos
maîtres. Merci.

Et taadis que Ursule se retirait •
— Ah! se dit Ferrand, en faisant allusion

aux habitudes de Renaud et aux siennes
nous allons donc recommencer nos bonnes
parties d'échecs et de tric-trac, et réentamer
nos vives discussions artistiques. Quel entêté '
^ mis en réserve pour la saison desargu-
E?„ 1

A
rrésiflbles » Je vous en préviens, et

Si P
é
J
 mal gré> û faudra vous résoudre àm entendre.

Pendant que Ferrand se livrait à ce mono-
ogue avec une satisfaction sans mélange,

tout heureux qu'il était du retour de Renaud
et de Marguerite à Chatou, deux personnes,
un homme et une femme, traversant le pqnt
de Rueil, s'acheminaient lentement vers la
villa.

{La suite à demain.)

AVIS

Nos lecteurs trouveront à la troi-

sième page le Plan stratégique da

Metz et de ses environs.
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un court espace de quatre-vingt-qua- l
tre ans,qui n'a rien changé absolument e
à ses moeurs ni à ses idées. Je vous dis
qu.il n'y a pas de pays au monde aussi
monarchique que le nôtre. Je vous ga-
rantis qu'il est affamé de monarchie
légitime et traditionnelle, que le comte
de Ghambord lui convient tout à fait,
et, pour le faire court, que la France
entière pour ce nouveau Rodrigue a les
yeux de Chimène. »

Je vois bien maintenant, monsieur,
combien est vrai le vieux proverbe :

§
uil n'y a qu à vivre pour apprendre,
u gagne toujours à être renseigné par

des hommes sûrs. Combien, en effet,
n'avais-je pas été jusqu'ici ridicule à
me lamenter de ce que la France était ,
révolutionnaire, mais révolutionnaire, ,
à mou humble avis, jusques dans les :
moelles. Etre prêt à la fois à tout ren-
verser et à tout subir, être incapable de
se reposer d'un jour d'anarchie autre-
ment que par une semaine de despo-
tisme; ae savoir point s'arrêter à un
état, de liberté sage, comme, par exem-
ple, le gouvernement de M. Thiers ; ne
se pouvoir tenir d'a<lmiration pour celui
qui triche au jeu, s'il est habile, et pour
celui qui est tyran, s'il est fort, c'est
bien là ce qui me semblait à tort le vé-
ritable mal révolutionnaire. Je dois
mùme reconnaître, à ma très-grand*
honte, que j'avais cru voir dans les
classes bourgeoises et les anciennes
classes nobles, comme ailleurs et au-
tant qu'ailleurs, les symptômes de ce
choléra intellectuel et moral.

Et tenez, je suis sans doute un grand
coupable, un grand pécheur, mais c'est
plus fort que moi : Encore aujourd'hui
îe ne puis m'empêcher de vous trouver
les premiers révolutionnaires , vous,
royalistes blancs, royalistes tricolores,
royalistes qui croyez au droit divin, et
vous royalistes qui voulez vous faire
accroire à vous-même que vous y
croyez, et vous, en plus grand nombre
qui feignez de croire que c'est une mo-
narchie constitutionnelle lorsque vous
savez bien que c'est une monarchie d'an-
cien régime qu'on nous prépare ! Oui,
permettez-moi devons le dire en bonne
amitié, vous êtes gangrenés du poison
révolu! ionnaire jusques dans le sang;
vous ne vous doutez pas même de ce
qu'est l'idée de l'ordre, du respect de
1 autorité, de la justice, de la bonne foi
politiques ! Sans cela, prodigueriez-vous
chaque jour des injures, dont la vio-
lence n'a d'égale que la platitude, à ce
sage vieillard qui a vaincu la Commune
(ce dont vous eussiez été absolument
incapables^ mes bons amis) à cet
homme d'Etat qui a reconstitué l'ar-
mée, rétabli l'ordre, les finances et,
enfin, a libéré le sol français ?

Si vous apparteniez a une vérita-
ble race conservatrice et une race
vraiment loyaliste, comme par exem-
ple à cette' forte et sage aristocra-
tie qui est le sel conservateur de la na-
tion anglaise ,' agi riez-vous de même
sorte? Voyons, de bonne foi, pensez-
vous qu'un tory anglais tiendrait à l'é-
gard de M. Thiers le langage que vous
avez tenu et que vous tenez chaque
jour? Voulez-vous que je vous dise :
Vous ressemblez tous à un homme que
nous avons connu et qui est mort. C'é-
tait peut-être le meilleur d'entre vous,
et d'entre nous tous aussi Mais, hélas,
comme les autres, il était du parti! Et
cet homme , qui était l'honneur , la
loyauté, le désintéressement et la dou-
ceur mêmes , il ne put s'empêcher,
quand il apprit l'assassinat du général
Prim de s'écrier : « Il ne l'a pas volé! »
Ainsi cet homme de bien, ce juste, je
l'ose dire, ne pouvait prendre sur lui de
réprouver tout d'abord un assassinat,
parce que c'était l'assassinat d'un en-
nemi politique ! Et vous pensez qu'il ne
faut pas qu'une nation tout entière ait
l'esprit perverti pour que les meilleurs
en soient là!

Allez, malgré que vous en ayez, vous
êtes nés sous une influence révolution-
naire; révolutionnaires vous avez vieilli,
révolutionnaires vous mourrez. Vous
vous croyez naïvement des conserva-
teurs parce qu'au lieu de mettre des
coups de force au servicedes nouveautés
chimériques, vous les mettez à des vieil-
leries impossibles. Vous n'êtes que des
révolutionnaires retournés. Vous êtes
peut-être la révolution en culottes cour-
tes, en tricornes, en bas chinés et en
salsifis, au lieu d'être la révolution en
blouse, en accroche-cœurs et en cas-
quettes plates, mais c'est la révolution
toujours. Révolution moins forte, et di-
sons-le franchement, moins juste que
l'autre, car enfin il y avait au fond de ce
qu'on a nommé l'idée révolutionnaire
un sentiment de justice, et dans ce qu'on
nous prépare, j'ai beau chercher, je ne
vois que des intérêts qui ont peur.

VALÈBE.

Réunion de ii'iron républicaine

La République française publie le procès-
verbal suivant :

Les membres de l'Union républicaine présent?
à Paris se sont réunis avant-hier dans lo local
ordinaire de leurs séances, rue de la Sourdière,

31.
La réunion, qui comptait plus de trente mem-

bres, a écouté les communications des représen-
tants arrivés de la veille et qui s'accorden tous à
dire que les populations quils viennent de visiter
pont partout unauitnes à protester avec la dernière
énergie contre les menées et les complots des roya-
listes On peut dire que le pays est indigné des
intrigues et des manœuvres fusionnistes. Heureu-
sement les déclarations journalières des représen-
tants rie l'idée répubicaiee, et, à leur tête, de l'il-
lustre M. Thiers, apaisent cette irmauon et font
prévaloir partout l'esprit d'ordre, d umoa et de

yi La^'éunion a ensuite recueilli les diverses pièces
relatives aux mesures de répression et de préven-
tion administratives dont la pressa ete I objet ces
derniers temps, et a chargé M Crémieui de pré-
senter un rapport su h matière au point de vue
Si que. La réunion a décidé, en outre, de con-
voquer tous ses membres absents ou présents pour

le samedi 25 octobre. ^IA-„ I I.
Cette convocation a pour but de procéder à la

nemination d'une commission chargée de se met-
tre en rapport avec les autres fractions parlemen-
taires de la gauche et du centre gauche, pour
adopter une ligne de conduite commune et oppo-
ser aux adversaires de la République 1 timon «e
toutes les force? r^wslicames, afin, de détendre
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« non-seulement la République , mais tous les j
droits de la France, ses libertés civiles, politiques
et religieus ». »

i,

PREMIER CONSEIL DE GUERRE
Siégeant au Grand-Trianon

Présidence de M. le duc d'AtHALE I

GÉNÉRAL DE DIVISION (

Physionomie de l'audience du
9 octobre 1873.

Peu de monde encore aujourd'hui. L'inté-
rêt n'est paserjeore très vivement excité; au-
tant le public montre d'empressement à lire
dans les journaux les trois parties du rapport,
autant il'eu témoigne peu, jusqu'ici, à venir
assistera l'audience.

Ou conçoit très-bien ce manque de .curio-
sité, rieu n'est en effet plus monotone que
cette lecture.

Legieffier n'a qu'une préoccupation, aller
vite et bredouiller plutôt que lire cet intermi-
nable document que personne n'écoute par
l'excellente raison qa'oa ne pourrait l'enten-
dre.

Ces jours passés cependant, quelques passa-
ges ont été à peu près intelligibles, mais ce
sont la de bien rares éclaiicn-s.

Aussi, les nouvellistes, forcés de se conten-
ter de cette maigre proie , ne savent-ils à
quel racontar se vouer, l'un annonce que le
maréchal a sanglotté à tel passage, abondam-
rnentpleuré â tel autre : un autre nous fait sa-
voir que les séances vont très-prochainement
commencer à 9 heures du matin; enfla le
côté mystérieux apparaît. On se raconte que
le maréchal a remis â son défenseur un pli ca-
cheté, ne l'autorisant à en faire usage que
dans des circonstances indiquées â l'avance.

Rien de tout cela n'est exact et l'on ne sau-
rait trop engager le publie a se défier de toutes
ces nouvelles â sensation.

Ce grand procès est par lui-même assez in-
téressant pour qu'il soit inutile de recourir à
de tels procédés, pour le moment il est vrai,
les lectures successives des documents an-,
nexés au rapport fatiguent un peu et prêtent à
la mise en seftue, mais dans quelques jours,
lorsque l'interrogatoire du maréchal com-,
mencera, nous assisterons au draine le plus
émouvant qui se puisse voir.

Le peu d'empressement du public a engagé
l'autorité militaire à se départir des mesures
sévères qu'elle avait prises pour les premiers
jours.

Oa ne circule pas encore très-librement,
mais du moins on n'est plus soumis â cette
constante exhibition de caries.

La présence à Versailles d'un grand nom-
bre de députés venus pour la commission de
permanence donnera faus doute à la fin de la
séance un peu plus d'animation qu'au début,
pour le moment, il n'y a que très-peu de
monde dans la salle.

On assure d'ailleurs que le nombre des an-
nexes augmente à chaque instant et que ce
n'est que samedi que sera lu la fia du rapport,
le résumé général qai analyse les trois parties
déjà publiées.

Cette méthode semble évidemment la plus
logique,car ce résumé prépare les conclusions
et est la meilleure préparation à l'interroga-
toire. Il est donc très-probable qu'elle sera
adoptée, sans que l'on puisse cependant abso-
lument en répondre.

Le duc d'Aumale aurait-il l'intention de dé-
barrasser tout de suite le conseil de la lecture
de tons les documents nécessaires au procès,
de là le manque d'intérêt des premières séau-
ces, mais de là aussi pour les débats une mar-
che* pius rapide.

Toutes ces pièces devant être, en effet, im-
primées— mais après la lecture — car, à ren-
contre du rapport, elles ne l'ont pas été avant,
il sera plus facile aux juges d'avoir tout ce
dossier sous les yeux et de s'y reporter lors-
qa il en sera besoin.

A 1 heure 3/4 le conseil de guerre entre en
séance.

M, ïe président. — La séance est re-
prise. Le muéchal est introduit et est suivi de
ses défenseurs.

Un témoin, qui n'avait pas répondu le pre-
mier jour â i'appel de son noin,est présent au-
jourd'hui.C'est le témoin Risse,maçonàBasse-
Yetz.

M. le président. — Greffier, continuez
la lecture du rapport.

M. le lieutenant Rémoad, commis greffier,
continue cette lecture.

Avant d'arriver au résumé général, oa lit les
annexes.

La première annexe dont il est donné lec-
ture, est relative aux communicationsqui exis-
taient entre Metz et Paris. Sur la ligne des Ar-
dennes, le télégraphe fut rompu le 18, jour de
la bataille de Sdint-Privat, le même jour le fil
télégraphique était détruit entre Metz et
ThienviHe. Grâce au dénouement des em-
ployés de la compagnie il fut possible de réta-
blir le service dès le 19.; mais les uhlans ne
tardèrent pasà renverser de nouveau les po-
teaux, et cette foisil fut impossible de repren-
dre le service, car ce n'étaient plus seulement
des coureurs ennemis, mais bien des détache-
ments considérables qui s'opposaient à tout
rétablissement d>-s communications.

Pour les voies ferrées, il ea fut naturelle-
ment de même.

De la place de Metz, on eut le tort de ne
prendre aucune des précautions indiquées, on
n'envoya aucun détachement pour protéger la
voie ferrée, et la cavalerie, qui pouvait jouer
là un rôle si important, ne reçut aucune mis-
sion de ce genre.

Quand les communications télégraphiques
furent interrompues on eut recours à des mes-
sagers, c'est â ce moment que figurent des
gardes forestiers si dévoués qui firent tant
d'efforts pour parvenir jusqu'à Metz.

Pour ue citer qu'un exemple il suffira de
dire qu'une des dépêches envoyées par le ma-
réchal de Mac-Mahon fut portée à la fois par
20 messagers différents.

Le iiombie de ces hommes est considérable;
à côté des gardes forestiers, on voit figurer
des officiers, sous-officiers et soldats, des
agents de police, des citoyens dévoués.

Un grand nombre d'entre eux sont restés
inconnus, malgré tous les efforts de l'instruc-
tion et ici l'annexe dit un mot des difficultés
« que l'on rencontra dans les pays annexés
pour la citation des témoins. "

Combien, eu outre, ont dû trouver la mort
dans ce périlleux voyage !

L'instruction a classe tous ces messagers en
groupes différents, d'après l'endroit d'où ils
sont partis et la date â laquelle leur a été con-
fiée leur mission.

Les centres principaux d'envoi sont natu-
rellement : Metz , Thionville , Paris , Caâ-
lons. -

Plus tard, lorsque la ville de Metz fat défi-
nitivement bloqués, le maréchal Bazaine es-
saya encore d'envoyer quelques messagers.
Quant à la ville, elle ne put avoir de nouvelles
que Bar ies soldats évadés et les prisonniers
échangés ; mais on conçoit combien les nou-
velles apportées par ces derniers devaient être
suspectées.

Le gouvernement de la Défense nationale fit
de son côté les plus grands efforts pour faire
parvenir à Metz des émissaires, mais la plu-

part des tentatives restèrent sans résultat. «
Rien n'est plus vraiment émouvant que '

d'entendre nommer tous ces hommes dévoués"
qui ont risqué leur vie pour traverser ies li- ''
gnes prussiennes.

Plus tard, lorsque les dépositions auront
lieu, nous verrons paraître tous ces auxiliaires
héroïques, comme Scalabrin et Jeandelize,
qui, à deux ou trois reprises, ont pu s'acquit-
ter des difficiles missions qu'ils sollicitaient
d'eux-mêmes.

Tant de dévouaient devait être, hélas!
inutile.

Le document dont il est donné lecture s'oc-
cupe très-longuement du colonel Turnier,
commandant de la place de Thionville, et cet
officier supérieur est. peu ménagé.

Nous relevons, en effet, cette phrase : « Le
colonel Turnier avait une sorte d'aversion
pour les documents officiels. » Et plus loin :
- Le colonel f tiruier habitait les caves. »

L'incident relatif- au commandant Magnan
joue un grand rôie dans ce document, et en
en comprend facilement la cause.

Le commandant Magoan, ainsi qu'où a pu le.
voir au rapport, est parti de Metz le 18 août au
matin, le jour même rde la bataille de Saint-
Privat.

I! était chargé de communications impor-
tantes pour le maréchal Mac-Mahon. '

Une fois cette mission accomplie, cet of-
ficier supérieur devait s'efforcer de revenir à
Metz pour porter au maréchal Bazaine la ré-
ponse de Cbàlons. On conçoit donc l'immense
intérêt qu'il y a pour l'accusation à savoir
exactement si le commandant Magnan a pu
communiquer avec Metz.

Le document entre ici dans des détails très-
circonstanciés sur la possibilité qu'il y avait
pour l'officier de rentrer à Metz, ou tout au
irioios de faire parvenir un émissaire au maré-
chal par l'entremise du colonel Tournier.com-
mandant de la place de Thionville. Il constate
en même temps que la réponse du maréchal de
Mac-Mahon si précieuse^our Farinée du Rhin
n'a ou parvenir à Metz.

Après ce long exposé , le document, dit
quelques mots du conseil de guerre à Châlons
et dans lequel fut résolue la marche sur Metz
qui devait aboutir au désastre de Sedan.

Le document recherche également en com-
parant Ir-s dépositions des intendants de Pré-

- val (parti avec le commandant Magnan et
Wolf (intendant avec l'armée de Châloas) quel-
le a pu être l'importance de la missioa du
commandant M»gnan. &

L'accusation eiabiil très-nettement que Tes
préparatifs faits simultanément par les deux
intendants, indiquaieat que l'armée de Metz
devait se diriger sur Montmédy.

Ou conçoit toute l'importance du fait : il
rend pius inexpiicabes encore les hésitations
du maréchal qui ne se borne pas â envoyer
une dépêche pour annoncer sa venue, niais
fait prendre tout le long de la route des précau-
tions qui doivent persuader au maréchal Mac-
Mahon que réellement le commandant de l'ar-
mée du Rhin à l'intentioa de sortir.

Le document dont il est donné lecture s'ef-
force donc d'opposer l'inertie du maréchal
Bazaine aux efforts qu'il fait pour persuadera
Chàious que sa venue est imminente.

L'audience, suspendue à 3 h., est reprise à
3 h. 20.

La lecture continue relative aux dépêches
échangées entre Montmédy, Thionville et
Metz.

Tous ces passages très-longs se répètent
constamment puisque l'historique est fait pour
chaque messager.

Aussi l'attention est-elle un peu distraite
jusqu'au moment où il est question du colonel
Stoffel dont le rapport s'est déjà longuement
occupé. On se souvient qu'il s'agit d» quatre
dépêches du général Coffinières et du maré-
chal Bazaine quel'accusation prétend avoir été
soustraites par le colonel.

L'accusation a donc recherché les messa-
gers qui ont apporté les dépêches au colonel
Stoffel et, eu contrôlant leurs dires, en rappro-
chant les dates, elle arrive â prouver que ces
documents si importants ont été réellement
remis au colonel Stoffel.

Comment cependant ne sont-elles pas arri-
vées au maréchal de Mac-Mahon ?

Il y a là un mystère que l'accusation s'efforce
de pénétrer, mais qui ne sera vraiment éclair-
ci que par ies dépositions contradictoires des
témoins.

SUR L'AFFAIRE

DU MARÉCHAL BAZAINE

Commandant en chef de l'armée du Rhin

LAQUELLE A FAIT L'OBJET DE 1,'ORDRB D'iNFORMER

DONNÉ I>AR M. LU MINISTRE DE LA 6UERRE

LE 7 MAI 1872

DEUXIÈME PARTIE

l<e siégre de Sïetr,

La deuxième partie du rapport du général
Rivière embrasse la période du blocus de Metz
jusqu'au 7 ociobre :

A partir du Ier septembre, le maréchal renonça
à toute opération importante. Le sort de l'armée
se trouvait donc lié désormais à celui de la plaça
dp Metz.

Le rapport examine les conditions de résistance
de cette place, c'est-à-dire l'éiat des travaux de"
défense et de l'armement des forts le 1" septem-
bre, l'etablii^errienl des lignes de défense, le rôle
ac'.if que devait prendre Parmée retenue dans le
camp retranché eteutiu ies dispositions réglemen-
taires prescrites pour la défense.

L'état des forces ne laissait rien à désirer quant
à leur état, dedéfease; leslignes de défense étaient
aussi parfaitement établies et la durée de la résis-
tance ne. dépendait que de celle des approvision-
nements. Malheureusement, le séjour de l'armée
sous les murs de Metz changeait totalement ces
conditions. Il ne pouvait glus être question de ré-
sistance passive, mais rien ne fut fait pour orga-
niser la défense active ; les précautions les pius
élémentaire» prescrites pour la défense des sim-
ples places furent même mises en oubli. L'oubli
de ces mesures devait exercer une influence fu-
neste sur la défense de Metz et sur' le sort de
l'armée.

La même négligence préside à la constitution
des approvisionnements. En effet :

1° L'approvisionnement de siège pour la place
de Metz n'a pas été constitué au début de la
guerre ;

2« Les ressources du pays, aux environs de Metz,
n'ont pas été recueillies;

3° Au lieu de faire sortir les bouches inutiles,
on admet dans la place les émigrants des com-
munes au chiffre de vingt mille. Il semble qu'un
hésitait alors à prendre les mesures imposées par
les règlements de peur de travailler l'esprit de la
population.

Au moment où le maréchal Bazaine prit pos-
session du commandement, le 12 août, H y avait
dans la place de Metz, au dire des sens compé-
tents, des vivres pour une période de 60 à 70 jours.
pour la population normale de la ville, soit pour
cinquante jours en tenant compte de iaDopulation
réfugiée. Quant aux approvionaements de l'ar-
mée, en raison du désordre qui régnait dans les
gares, la situation était loin d'être Gonnue. Oa
évaluait à la quantité de 24 à 28 jours de vivres
pour les hommes sur le pied de deux cent mille
rationnaires militaires et à celle de 12 à 15 jours
de fourrages pour les chevaux, sur le pied d'un
effectif de cinquante mille chevaux.

Cela posé, aucune tentative sérieuse n'est faite
pour améliorer la situation des approvisionne-
ments. Les quelques mesures que le maréchal se
iwne a prescrire dans la suite, ne furent décidées

que trop tardivement et furent, par là même, illu-
soires.

Es résumé, si à par'ir du jour de sa nomination
au commandement supérieur de la place dp Metz,
le général Cofrmièreg a néglige dp prendre les me-
sures nécessaires pour réuuir dans le camp re-
tranché les resources en blé, fourrages et bes-
tiaux, le jour où le maréchal Bazaine a été investi
du commandement de toute l'armée, il n'a donné
aucun ordre pour constituer les approvisioane-
rnents d* la place qu'il allait abandonner à elle-
même.- Plus tard, lorsque revenu dans le camp re-
tranché, il allait faire vivre ses troupes sur les ma-
gasins de la place, il n'a pris aucune mesure pour
recueillir les ressources qui se trouvaient à portée
de-es cam,aeaaents, HÎ pour ménager celles dont
il disposait.

11 sera établi dans la partie tin rapport spéciale-
ment consacrée à la question des approvisionne-
ments, qu'on pouvait se procurer aisément, à
proxirnit\ des vivres pour un mois, et que, avec
une sage économie dans la consommation de ceux
qu'on avait en magasin, ont eût prolongé la aurée
pendant une égale période de temps.

Sedan. — Le 4 septembre.

Le rapport aborde ensuite l'examen de la
période à partir de laquelle les événements de
Sedan et la révolution du 4 septembre sont
portés par le maréchal Bazaine à la connais-
sance des troupes :

La nouvelle de la.eatast'ophe de Sedan parvint
au maréchal le 4 septembre. Mais ce fut le 10 sep-
tembre seulement qu'il fut fixé sur ces terribles
questions.

Cette grave nouvelle allait évidemment trans-
pirer. Le maréchal voulut la porter lui mômé a la
connaissance des commandants de corps et des
généraux de division, et les convoquer, à cet effet,
le *i à son quartier général.

Dans cette réunion, il expose les événements
qui venaient de s'accomplir et, traçant le rôle qu'il
voulait assigner à l'armée, il déclare qu'en pré-
sence du désastre de Sedan, il fallait renoncer
aux grandes luttes, se contenter, pour tenir les
troupes en éveil, de petites opérations de détail,
dont les commandants de corps auraient à prea-
dre l'initiative ; on attendrait ainsi les ordres du
gouvernement. Enfin, il chargea les officiers gé-
néraux de communiquer à leurs troupes ce qu'ils
venaient d'entendre. Chacun se retira en silence.
Interrogé sur ce point, â quel gouvernement il fai-
sait allusion, le maréchal a répondu que s'il a
parlé d'attendre les ordres du gouvernement, ce
dont il n'a pas un souvenir précis, il entendait par
là celui de la Défense nationale.

Renseignements comsuuniqnés »
l'armée.

Ici se place l'épisode relatif aux renseignements
fournis au maréchal par un secrétaire d'ambas-
sade, M. Deba ns, qui, le 12 septembre, ayant
vainement essayé de franchir les lignes prussien-
nes, dut revenir à Metz. Le lendemain 13, M. De-
bains rédigea spontanément un rapport confiden-
tiel pour le maréchal dans lequel il résumait ses
conversations et les nouvelles contenues dans les
journaux allemands. Les conclusions de ce docu-
ment en précisent le caractère.

En 'résumé, disait M. Dehmas, 600,000 Alle-
mands sur le territoire français, plus d'armée ré-
gulièrement organisée en France, si ce n'est celle
de Metz; pas d'enthousiasme vigoureux pour la
cause nationale dans les provinces envahies.
Union complète des Allemands pour le triomphe
de la cause, toute discussion sur la forme, de l'E-
tat allemand remise après la fin de la guerre, pas
de chances d'intervention armée rie l'Autriche,
l'Autriche et la Turquie travaillant à la paix sans
avoir encore signifié à la Prusse les buses à ac-
cepter, grand effort de l'armée ennemie sur Paris,
— Meta laissée à l'artière-pian, — siège prochain,
dans six à huit jours, quand la grosse artillerie
sera arrivée.

Aussitôt après avoir pris connaissance de ce do-
cument, le maréchal' prescrivit d'en envoyer im-
médiatement copie aux commandants de corps
d'armée. La raison et les règlements militaires
lui faisaient pourtant un devoir de tenir absolu-
ment secret un document de cette nature. Plu-
sieurs officiers de l'état-major du maréchal, entre
autres le colonel Nugues et le général Jarras,
protestèrent spontanément contre cette communi-
cation. En présence des sentiments manifestés
par ces officiers, le maréchal donna l'ordre de
supprimer ce résumé dans les expéditions qui de-
vaient être adressées aux commandants des corps
d'année. Il ajouta qu'on se contenterait de don-
ner lecture à chacun des commandants de corps
de l'expédition qui lui était destinée et qu'elle se-
rait ensuite détruite.

Cette communication prenait ainsi un caractère
clandestin pouvant donner naissance aux rumeurs
les plus étranges.

On a cru devoir bien préciser la nature de cet
incident, parce qu'il marque le premier pas fait
par le maréchal dans cette série de démarches qui
eurent pour résultat de jeter l'inquiétude et le dé-
couragement dans les rangs de l'armée.

L'instruction ayant demandé des explications à
ce sujet au maréchal, il a répondu que s'il avait
communiqué les nouvelles transmises par M. De-
bains, c'était par un sentiment de loyauté vis-à-
vis de ses compagnons d'armes et pour ne riea
leur laisser ignorer de ce qu'il apprenait; que
d'ailleurs on ne 'pouvait établir aucune analogie
entre l'état normal que suppose le décret et les
circonstances exceptionnelles au milieu desquelles
il se trouvait.

Les excuses formulées par le maréchal pour-
raient avoir quelque valeur si les nouvelles ap-
portées par M. Debains avaient eu un caractère
d'authenticité incontestable; mais qui garantissait
leur exactitude?

Fausse nouvelle de la prise «le Stras-
bourg propagée par le maréchal.

Non content de transmettre aux chefs de l'ar-
mée ces nouvelles alarmantes, le maréchal allait
les propager lui-même. Il annonça, notamment,
prématurément la capitulation de Strasbourg!

Le mêi»f jour 13 septembre, il visitait les
avant-pestes ; arrivé au fort Saint- Privât, l'offi-
cier supérieur de garde sur ce point l'accom pagne
jusqu'à la ferme Saint-Ladre; une conversation
s'engage dans le trajet.

Le maréchal n'a jamais vu l'officier qui l'accom-
pagne ; il le prend pour confident de ses pensées :
« La partie est perdue pour cette fois, dit le maré-
chal ; il faudrait conclure la paix pour se refaire et
recommencer dans deux ans »

Sur l'observation qui lui est faits au sujet de la
supériorité de l'artillerie ennemie, le maréchal
ajoute que, dans le bombardement, du 9 septem-
bre, des obus étaient tombés jusque dans le
ban Saint-Martin; qu'il venait de recevoir la nou-
velle de la capitulation de Strasbourg ; que l'ar-
tillerie de gros calibre qui avait servi à faire le
siège de cette place, était dirigée sur Metz, qui,
à son tour, allait être p'-ochain^ment attaquée et
qu'il y avait lieu de craindre les suites d'un fcom-
bnrd ment dans une ville comme Me'z qui, déjà
encombrée de bles>és, allait dévenir une véritable
nécropole.

Nous nous bornerons à constater la «ravie de
ces paroles alarmantes. Tout commentaire est
inutile.

Renseignement» sur Paris

Ainsi s'exprime le rapport. Cependant, des
renseignements arrivent sur la situation de
Paris, ou reçoit notamment une circulaire de
M.J.Favre, en date du 6 septembre, consta-
tant que Paris peut tenir 3 mois, et que le
nouveau gouvernement se prépare à soutenir
une guerre à outrance. Ces renseignements
sont communiqués le 16 septembre aux jour-
naux de Metz.

Ce même jour, 16 septembre, le maréchal com-
prenait l'impossibilité degarder le silence vis-à-vis
de l'armée sur des événements d'une importance
aussi capitale, publie un ordre général dans lequel'
rien ne révèle une protestation contre les événe-
ments accomplis.

Tout indique, au contraire, une adhésion bien
caractérisée au nouveau gouvernement. On a donc
heu de supposer qu'aucun doute n'existait dans
son esprit sur l'authenticité des faits par lui noti-
fies a son armée. Cependaat, le 16, il demande
encore des nouvelles, et à qui s'adresse-t-il' au
général ennemi.

Cette démarche inconcevable, les premières re-

lations qui s'établirent entre le maréchal Bazaine
et l'ennemi feront l'objet du chapitre suivant.
Là, noos voyons le maréchal écrivant au prince
Frédéric-Chàries/ qui lui rép-ad le lendemain

même. " , , .'-.- .-.
On remarquera la portée de la phrase qui termine

la lettre du prince : « Du resta, Votre Excellence
me trouvera prêt et autorisé à lui faire toutes les
communications qu'elle désirera. » Du moment ou
le prince a reçu' une pareille autorisation, ce ne
peut être qnesur sa demande sans doute provo-
quée par une démarche du maréchal.

Essai de négociations avec l'impéra-
trice. — Incident ttégnier

Le rapport mentionne ensuite les entre-
vues qui eurent heu entre le sieur Régnier et
le maréchal, entrevues dont le résultat fut le
départ du général Bourbaki pour Londres.

On sait que les négociations engagées avec l'im-
péra'rice échouèrent, mais le sieur Régnier avait
emporté de Metz des renseignements exact* sur
la situation de l'année.

Deux faits d'une importance capitale se déga-
gent de la déposition de Régnier: d'une partie
maréchal livra au premier venu, à un inconnu,
sans pouvoirs écrits, en relation certaine avec
l'ennemi, le secret de la date à laquelle son ar-
mée aura épuisé ses vivres; d'autre part, le ma-
réchal lisi déclare, qu'il est prêt à* capituler à la
condi-ion de sortir avec les honneurs de la guerre.

La certitude de la criminelle indiscrétion du
maréchal Bazaine ressort nettement de la déposi-
tion du commandant Lamy, attaché à la maison
du prince impérial, auquel Régnier déclara le 19
octobre, à Londres, avant l'arrivée du général
Boyer dans cette capitale, tenir du maréchal, qu'il
n'a'vait de vivres que jusqu'au 18 octobre. Qui
garantissait au maréchal que ce secret d'Etal qu'il
confiait à ce premier venu n'allait pas être immé-
diatement livré à l'ennemi, à la merei duquel il
allait ainsi se trouver. Ne devait il pas craindre
que ces négociations, dont ou l'entretenait, ne
fussent un leurra employé pour capter sa con-
fiance et connaître la fatale échéance de l'armée et
de la place de Metz ?

Ainsi, le 23 septembre, jour de son entrevue
avec le sieur Régnier, le maréchal Bazaine, c'est
lui qui le déclaré, était prêt à capituler, si ou lui
avait accordé les honneur» de la guerre.

Le 29 septembre-, il offre lai-saême à l'ennemi
la capitulation de son armée ; alors qu'il y avait
encore d«-s vivres et d*s munitions à Metz, alors
qu'aucun effort séi'ieux n'avait été ten é depuis
prè> d'un mois pour percer les lignes d'investisse-
ment.

Eu prenant une semblable attitude devant l'en-
nemi, en offrant de lui envoyer son aide de, camp
pour donner des explications, en faisant ainsi des
ouvertures pour, renouer les pourparlers, le ma-
réchal avouait implicitement son impuissance
absolue de sortir le 5 armes à la main. Il faut bien
le d re, une semblable conduite, ap'-ès une sem-
blable inaction, est inouïe dans l'histoire mili-
taire.

Ainsi s'explique la stérilité de la défense de
Metz. Il fallait sortir à tout prix. Que fait le ma-
réchal ?

Il abandonne à l'initiative de ses lieutenants
l'exécution d'opérations qui, pour réussir, exi-
geaient UIIP direction unique. Pourquoi il a at-
tendu jusqu'au 20 septembre pourentreprendre ces
opérations; pourquoi il n'en a pas profité pour
étendre le développement de ses ligne?, au lieu
d'abandonner chaque fois le terrain conquis, pre-
nant ainsi à l'incer-die des villages dont cette occu-
pation momentanée ne permettait même pas de
recueillir les ressources; pour quoi enfin il n'a jamais
tiré parti de la situation centrale occupée par so>i
armée pour harç'eler le* troupes ennemies, les
éouiser par des' attaques simulées jusqu'au mo-
ment où une centralisation rapide lui aurait per-
mis de traverser leurs lignes et de gagner par les
Vosges l'intérieur de la France : l'inaction du
maréchal Ba/.aine pendant le mois de sepiembra
constitue une charge accablante, car en ne faisant
aucun effort pour sortir, il conduisait fatalement
son armée à une capitulation.

Le rapport examine ensuite les rapports du
maréchal avec le gouvernement de la défense
nationale. Il constate, â ce propos, que ies
moyens de communication avec l'extérieur ne
faisaient pas défaut. « Si donc l'armée de Metz
n'a pas été appelée à combiner ses efforts avec
ceux drts autres armées françaises, on ne doit
ea rechercher la cause qae dans la volonté du
commandant en chef. Le maréchal Bazaine,
continuant après le 4 septembre, le rôle indé-
pendant qu'il s'était déjà attribué vis a-vis de
l'empereur, a poursuivi, sans jamais varier,
cette politique toute personnelle que l'ennemi
pas manqué d'exploiter. «

Ce n'est pas tout. Le gouvernement de la
défense nationale se préoccupait vivement de
ravitailler Metz. Il était en droit de compter
sur le concours du maréchal. Ce concours lui
a fait défaut.

Ici, ajoute le rapport, le maréchal se peut,
arguer, pour purifier sa conduite, .< de l'igno-
rance où il'se serait trouvé des résolutions
énergiques du gouvernement et des ressour-
ces mises à ia portée de son armée ».

Nous croyons devoir reproduire textuelle-
ment le résumé de cette seconde partie du rap-
port. Le voici :

Résumé de la deuxième partie.

L'inaction, tel est le caractère de la période du
blocus, comprise entre le 1er septembre et le com-
mencement d'octobre.

Deux causes l'ont déterminée :
L'hésitation produite par les nouvelle de Sedan

et de Paris.
Les pourparlers secrets entamés avec l'ennemi.
A l'annonce d'événements qui bouleversaient la

situation de la France et changeaient les condi-
tions de la guerre, les préoccupations du maré-
chal étaient bien naturelles, mais ses devoirs mi-
litaires étaient trop pressants pour l'txcuser d'être
resté pendant tout le mois de septembre dans
une inaction qui permit à l'ennemi d'organiser
à loisir, et sans être inquiété, ses lignes d'inves-
tissement.

Quelle que fût la forme du gouvernement, il fal-
lait que l'armée vécût et combattit.

Le maréchal savait ses ressources bornées ,
son premier soin aurait dû être de les accroître,
en même temps qu'il avait le devoir de les mé-
nager.

Décidé à ne plus quitter Metz, il devait prépa-
rer tout p système de défense active.

Telle était la voie qu'il pouvait parcourir avec
honneur pour lui-même et avantage pour le pays.
Au lieu rie le suivre, nous a»ons vU le maréchal
après avoir porté à la connaissance de ses troupes
la composition du nouveau gouvernement, sans
formuler la moindre protestation, prêter l'or»i||e
aux ouvertures de l'ennemi , accae.llir IVsnt
Régnier, accepter les propositions qu'il apporte
et combiner avec lui des projets de restauration
du régime impérial dont il a enregistré la chute.
Bien plus, le maréchal sressé de voir arriver le
dénoùment de la situation, ue craint plus ri- faire
cennaître le nombre de jours que compte encore
1 existence de son armée, il révèle la terme fa'al
eu eile aura cessé d'exister.

Il pouvait retarder l'époque de ce dénoùment, en
ménageant ses vivres; loin de le faire i! se pré-
occupe uniquement de maintenir en bon état et.
prêtes sortir au premier signal l'armée qu'il des-
tine a jouer un rôle politique. Tout lans son es-
prit est subordonné à des menées, où son ambi-
tion le guide et où il ne discerne les pièges qui lui
sont préparés.

Une fois entraîné dans des pourparlers avec
reuuimi I» maréchal, peu désireux naturellement
de se mettre en relation avec le nouveau goùver
nement qui n'a pas flatté ses visées personnelles,
repousse les nombreuses occasions qui s'offrent à
lui, de communiquer avec l'intérieur de la France,
il préfère s'en rapporter aux informations que lui
fournît l'ennemi, pour engager les destinées de son
armée.

Cependant le temps s'écoule, les approvision-
nements touchent à leur fin, l'agent, qui s'autori-
sait du nom de l'iropératiice, ne reparaît pas' le
général Bourbaki garde le silence. L'impératrice
n'approuve donc pas ce qui s'est fait, et l'ennemi
fixé sur l'attitude politique du maréchal wnsel '
gné sur la quantité des vivres qui |„j estent \
rompu les négociations. Ea présence de wtto il
tuation bien nette, au heu de s'inspirer des r'éso
lutions énergiques dont était animé le nouveau

ii

gouvernement. qu'il areceanu.il e„T^—
retrancher dans l'isolement et, sans s iUe
buter par le silence 4e l'ennemi r'va . 'Ss'
reuouer ses rapport» <v -c ,u j e't 6

 a ""TC
fois ses lieutenants et son armée  r&9ra

Mais si les tentatives secrètes faites
réchal n'eussent pas^ abouti, alors o '
encore bien orguniséeVcon-tituait J* l'i
une force redoutable, quel succès le mlr^'ï
vait-il espérer une fuis son armée • , "'
abois? re«uii

(U suite à dfrnain)

. ÉCHOS DE ^ARïQn
L'administration des douanes vient

blier ies documents statistiques sur i -
rnerce de la Frauce peudant les huit *
mois de l'année 1873. u **

Il résulte de ces documents queletm
néral de la valeur des marchandises ;1
a été, nendant ces huit premiers n 1
2,245,995,000 /r., contre 2,329,038 n!
pendant les huit premiers mois de (o'7.'
u uediminutionpo tir cette année de 113 \
francs. ''

Le total général de la valeur des ma
dises exportées a été pendant ces hiii
miers mois de 2,644,255,000 fraripe
2,339,932,000 fr. peadant les hait 1T
mois de 1872. C>st une, augmentatif
cette année de 304,323,000 fr.

 Uon

Les droits perçus a l'importation fir
pendant ces huit premiers mois, de 1% ri
fr., contre 88,802.000 fr. penda.it leshVi
miers mois de 1872 C'est uni» augm.„
pour cette année de 47,236,000 fr.

Le service des douanes a donné 1V7 R-
fr., contre 112,214,000 fr. pendant t
premiers. muis 1872. AugnientotionM,
huit premiers mois de 1873. 45,4 U (ta

Le service d<-s con'nbutions in'jj
donné 537,997,000 fr., contre 436,80] j
Augmentation pendant les huit premiel,
de 1873, 111,190,000 fr. '

Le total gênerai des perceptions w
ces huit premiers mois a été de 69.) 6251
contre 549,021,000 fr. A»gmmt<itinnù
huit premiers mois 1873, 146 604,000 fi

En déduisant ies dépenses pour prim
drawba.-kn. ('134 000 fr.), il reste »Cq
trésor 695,491,000 fr., contre 548,9061
pendant les huit premiers mois 't872
mentation ea faveur de 1873, 146,5851

*
» »

Le comice agricole de Brooss a dorn
à un petit incident politique rapportée
nion libérale de Dinau.

M. de Lorg.Mïl assistait à cette fêle
quelle s'étaient rendus, en grand nom!
cultivateurs du canton.

M. de Lorgeril a cru devoir prendre
rôle, et, a'^rès quelques considérations
les, l'honorable représentant légiiini1 ajouté • qu'il était grand temps d'abum

. les essais, les changements, et d'en re1
• cette institution a laquelle la Fratio

de si longs siècles de prospérité et. de gl
\ Sur ces paroles, le maire de Brocm

autre protestation, a quitté l'estrade on"
et aussitôt l'assistance, qui avait écoui

• teur dais un. silence complet, a tait eo
le. cri de: Vive la République! s'asi

1 ainsi à la démarche du magistrat mue
1 dont elie avait parfaitement saisi le sens

« Jamais, dit Y Union libérale, prute,
'. ne fut plus spontanée, plus unanime. »

Quelques instants plus tard, M. de L»
terminant brusquement sou alloeutioi
retiré.

Le général Montaudon a choisi pour
; de la région militaire qu'il commande,^
; et Bon Compiègne. Le conseil mtmici|

Compiègue avait représente au mimsié
la guerre que, privée du procès Jta/fli

1 mentait ce dédommagement. Lifts, «ta
1 miens ont été trop importantes peut |

fuséess. Cette ville loge, meuble et eut
à ses frais le général en chef et son état-

< Elle fera construire de nouvelles caserc
;
 est nécessaire.

; ! -•*.

CHRONIQUE
Le conseil municipal se réunit ce 1

[ séance extraordinaire pour entendre
munication du décret annulant la df
lion du 16 septembre.

Quelques affaires d'intérêt local sero
lerneut présentées au conseil.

M. Casimir Okamata, secrétaire gèë
1 finances au Japon, est arrivé hier â Ly<

naut de Marseille.

i Le décret présidentiel suivant , doB
avons ind<qué le contenu hier da»8 n'is
chesdusoir, a paru dans \'0lficiel da

1 d'hui:

Le président de la République français*,.
Sur lu rapport du garde des sceaux, m»11

la justice,

Décrèto :

Art. 1". — Sont nommés : .^
Procureur delà République près!' 1 «^

• première iustance de Lyon (Rhôae)«J"i*
avouât général près lu cour d'appel de -g
rVraplacement de M. Diffre, qui aéteiw11

cureur général. t ,^\
Avocat général près la cour d'apP* „

M. Floupst, procureur de la Rép» b'"|| ,J
tribunal de première Instance de Ni'11*"',,
placement du M. Roissard, qui est nou»"

: reurde la Ré mbliqueà Lyon. „;;!
Art. 2 — Le garle des sceaux, nr

la justice, est chargé de l'exécution d" t
cret.

Fait à Versailles, le S octobre !»'•'•
Maréchal de MAC >»

j uc de Ma«i' ta '

Par le président de la Républiqof :

Le garde des sceaux ministre de lu Jlts "
E. ERNOUL.

Le président de la République f1-8"5^
Sur le rapport du garde des sceau*,

la justice,
Décrète :

Art. 1er. _ gfmt nom més : MnttP.Cli8
Juge de paix du canton de La M° g^jgi

(Diôrfip'), M, Thiérv, ju«e de P*ix
t
a
ri. M. C

Trois-Châteaux, en' remplacement a„ 0',3ns.
dier, qui <>st nommé juge de pi* a. . pj»l-

Juge de paix du cauton de bain ^ ^ f
Châteaux (Drame). M. Pastouret, H^w,<
Kosans, en remplacement de M- |g„çf>»
nommé juge de. paix à La Motte-o -^

Art. 2. — Le garde des sceaux, ^
justice, est charge de l'exécution «

Fait à Versailles, le 8 octobre l»' JjÉ
Maréchal ̂ CV

duC DB-»A"

Par le préfident de la RêP"bljfî5rfi»
Le garde des sceaux, ministre dtiaj

ERNOUL.

Par arrêtés ds ministre des C"80 '
du 4 octobre 1873, -té *°®

M. Robin, ancien percepteur. » ,,
ceptenr à Larrev i^Côte-d'Or). 4 S^te'"

M. Mailly, percepteur à Larrcy ».

>



JOT/_3_^_%J_J Ï>B liYO'ïff , ' 1

, ^-rn^mé^Ircgpteur à Arsy (Yonne),
clans*. « • ir

 (
3«c!*i:'* ,

n(, j;n de Raucourt, emp'oye des ta-
M *S noainié percepteur à Uason (Loire),

£• cii*se- ___———

« i;t dans le Gaulois (!!!!) . ,
0 NS.S sommes pa-tïsau de la crâfenè de
"/.„ et nous admirons fort sou attitude

^Sev.s-â-visdesgroléens.
Mais il ne faudrait peut-être pas pousser les

c Imsi nous lisons que l'honorable préfet
"r^nVient d'interdire le Feuilleton parce

dan* aa «imaa.'pe jourual « présentait la
quL(é sous uu faux jour ».
8 Avec cette nouvelle shéorie, on peut arn-

"âdes résultats absolument gigantesques.
v Rien n'empocherait, par exemple, nos

"nds administra eurs de libeller des arrêtés
fans legenre de ceux-ci :

Nous préfet du département de ....
vuleioumalta Mouche à miel, de Narbonne;
rWidWant que le roman publie par ladite

feuille'«ous représente une femme trompant îndi-
«nemeut son mari ; ., , ,
B nTusiJérant que de pareils tableaux peignent

h société sous un faux jour » et, en jetant le
"•dîcuie sur les maris, peuvent accentuer e-ncore
f.I|0i-nement des cé'ibataires pour le mariage

.et amener aiasi la dépopulation de la ïrauce,

__rrêtfi *
Article unique. - La vente de la Mouche à

Jû, de Narbonne, est interdite sur la vote pu-

blique- j XJ «
« vous voyez d'ici le nez du rédacteur ea

chfcf ! " _____

Nous voici au moment de l'année eu tous
i.a candidats à l'école polytechnique ouvrent
ihaauft matin, avec une émotion croissante, le
ulnalotlioid. La liste des élus n'a pas encore
«.ru- mais d'après des renseignements que
Sous croyons exacts, nous pouvons donner les
m uns de treize élèves, au lycée deLyoa qui s'y
trouveront rf«"s l'ordre suivant:

Tourna're,
Taveriuer,
De Boissieu,
Artige,
Botinat,
Rostaing,
Crayon,
Carnés,
Piaton,
Lagrange,
G^énard,
Rousseau,

Bien que nos informations soient puisées
aux meilleures sources, il est bien entendu que
nous les doanons sous toutes réserves ; ceux
que nous n'avons pas nommés ne doivent pas
encore renoncer â tout espoir.

Nous faisons des vœux pour que notre liste
soit fort incomplète et pour que le Journal
officiel nous oblige bientôt à de nombreuses
rectifications. Ajoutons que le' fils,"de M. le
préfet Ducr«s sera reçu dans un tiès-bsn
rang.

ÏÏÉHARS DBS VARIÉTÉS. — Samedi, première
rspréseutation â ce théâtre de : Le duc Job, co-
médie en 4 actes, de Léon Laya.

On se rappelle l'immense succès obtenu par
cette pièce à sa création.

Elle, n'a pas été reprise depuis t860, époque
où le créateur, M. Got, vint la jouer ea repré-
sentation.

Nul doute qu'elle n'obtienne aux Variétés
le succès des Célestins.

PALAIS BB L'A.LCAZAR. — Le danseur de
torde. — L'accident arrivé dimanche dernier
à M. Artizetli n'a pas eu de suites graves.

L'artiste reprenait hier soir son service, et
débutait ainsi pour la premièie fois devant le
public lyonnais.

Nous avons été étourdis, stupéfias, à la vue
as ces tours d'une adresse et d'une facilité
inouïes, accomplis sans hésitation, sans accroc
et de façon à ne pouvoir effrayer ies specta-
teurs.

Cela ne ressemble plus aux exercices de
corde que nous avons vus jusqu'à présent,
sauts périlleux, sauts de cercles, équilibres
proiigieux, tout est origiaaleraeut et super-
bement fait.

M. Artizelli fera, certainement,da nombreu-
«es recettes â l'Alcazar, et le public ue saurait

, se dispenser d'aller voir ce merveilleux artist
dont le travail défie toute-rivalue.

Hier, vers 9 heures du soir, un soldat d'in
fanterie, pa?sant sur l« pont de la Guitlotiére
s'est précipite dans le alloue et n'a pas re-
paru.

Son corps n'a pu être retrouvé ; on ne sait i
quel régiment il appartient.

Un jeune homme de 21 ans, le nommé An-
dré p..., vient d'être arrêté sous l'iticalpation
d'abus de confiance-, à l'aide de faux , d'une
somme de 3.679 fr. 85 c, au préjudice de
sou patron*, ÎL S..., négociant en drogueries.

Un commencement d'incendie s'est déclaré
daus la cave de la maison portant le numéro
240 de la rue de Vendôate, â4 heures et demie
du soir.

Le feu a presque aussitôt été éteint par les
voisins.

La cause de cet accident paraît être acci-
dentelle.

On estime le dégât à 240 francs.

On lit daas le Gard républicain :
Ea vertu d'une ordonnance de Sa Majesté

Chrysogone I", roi du Gard, le marchands de
tabac ne pourront plus vendre à l'avenir au-
cun joHrnal républicain. C'est tout au plus si
on leur permettra Y Avenir national, tu. con-
sidération de son attitude nouvelle.

Chrysogone 1er ! Quel peut être cet émule
d'Oréiw??

DROME. — Le nommé Crouzet, propriétaire
à Vallon, est tombé dernièrement dans un
puits de 13 mètres de profondeur, au fond du-
quel se trouvaient environ 70 centimètres
d'eau. Cet accident lui est arrive au moment
où il puisait un seau d'eau.

Sa femme, ne le voyaat pas arriver, s'est
avancée du côté de la citerne dans laquelle
élan tombé son mari et elle a pu -ewteindre les
cris qu'il poussait. Les voisins ayant été aver-
tis sont accourus ; l'un d'eux, le nommé Roche,
s'est fait descendre dans le puits au moyeu
d'une corde, et un instant après on le retirait
ainsi que le pauvre. Crouzet, dont les blessures
étaient heureusement sans gravité.

ISÈRE. — UR bien triste accident a eu lieu à
Saiat-Ismier le 29 septembre dernier.

Le jeune Paul-Jean-Louis Rouchouse, âgé
de 4 ans, fils du notaire de cette commune,
en jouant dans une cour, voulut grimper sur
un tuœbrreau ado>sé à un mur, mais le véhi-
cule se renversa sur lui et si malheureuse-
ment que lorsqu'on accourut pour porter se-
cours au jeune enfant, il avait cessé de vi-
vre.

On avait annoncé — et nous mêmes les pre-
miers — que des espions étrangers visitaient
actuellement le Dauphiné, et surtout les mon-
tagn» s avoisinant Grenoble.

Cette nouvelle, qui avait effrayé à juste titre
une partie des populations des campagnes, est
démentie en ces termes par M., le préfet de
i'1-ère, dans une lettre adressée â iiotre con-
frère du Courrier de l'Isère:

Grenoble, 4 octobre 1873.

Monsieur le rédacteur en chef,

Les renseignements que vous pnbiiez dams votre
numéro du 4 octobie, concernant ries manœuvres
de prétendus espions étrangers, renseignements
de nature à jpter le trouble dans les esprits et à
semer l'inquiétude, sont inexacts.

L'administration est en mesure de rassurer la
public» cet éjçard.

Elle n'a, jamais, du reste, cessé de veiller et de
faire son devoir.

Agréez, monsieur, l'assurance de ma considéra-
tion très-distinguée.

Le préfet de VIsère, Signé : P. ANDRÉ.

ÂRDÈCHE. — Voici un nouvel et triste exem-
ple du danger qu'il y a de laisser des allumet-
tes chimiques à la portée des enfauts :

« La femme Verrot, qui habite aux Chau-
masses, près d'Autaret, était sortie pour aller
chercher à une assez grande distance de chez
elle l'eau nécessaire aux besoins de son mé-
nage; pendant son absence, un de ses en-
fants put s'emparer d'une allumette et s'em-
pressa de mettre le feu à des branches de pin

e desséchées placées dans le voisinage de l'habi-
tati»»!i. La flamme ne tarda pas à s'élever et à
s» communiquer au toit :ie chaume. Quand la
pauvre mère est revenue, tout oa a pea près
tout était consumé.

' - Cette famille, dont le chef était d-\jà pris
d'aliénation mentale et qui n'avait aucune res-

, source, se trouve aujourd'hui sans abri et sans
' pain. «

Les Mouches ont repris leur service direct
. de Perrache â Vaise.
i  _

i

, M. Panisset, fabricant de papiers peints, rue
' de l'Hôtei-de Ville, 60 et 62, prépare pour le

dimanche 12 et latidi 13 courant, une grande
exposition dans ses magasins des principaux

 produits de sa féconde industrie.
On y remarquera surtout :
1* Les reproductions textuelles da types

choisis dans une riche collection d'étoffes an-
tiques, soierie lyonnaise, exposés en compa-
raison.

2" Celles plus modestes des meilleures cre-
tonnes de Mulhouse, et, enfin des modèles de
décoration, de "dimensions naturelles, pour
toutes les pièces composant ua appartement.

EXCURSION GÉOLOGIQUE.

Dimanche prochain 12 octobre, M. Noguès
fera une excursion à Lozanne, Cbâtillon,
Cbessy.-

Départ de Perrache à 8 heures 40 matin
pour Lozanne.

»'tfecs.]èi»
Les amis et connaissances des familles

Joatiny B.BET et BERGER qui, par erreur, n'au-
raient pas reçu de lettre de faire part du
décès de madame

joanny BIBET née BERGER,

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à vouloir t«>n assister à ses
funérailles qui auront lieu dimanche 12 cou-
rant, â 7 heures 3/4 du matin.

Le convoi partira du domicile de la dé-
funte, quai de Retz, 16, pour se rendre â l'é-
glise Sr-Bonaventure et, de là, au cimetière
de Leyasse.

DÉPÊCHES D'HIER
SOIR. — 3 HEURES.

Paris, 10 octobre, 8 h. 25 m.

Le comte de Flavigny, président de
la Société de secours aux blessés, est
mort.

La police a saisi 22,000 photographies
du prince impérial.

Paris, 10 octobre, il h. 38 m.

L'Opinion nationale croit pouvoir
affirmer que toutes les fractions au parti
républicain seraient d accord pour sou-
tenir dans les prochaines élections gé-
nérales la candidature de tout député
qui voterait pour la république, quels
que fussent ses antécédants politiques.

Genève, 10 octobre.

Le Journal de Genève dit que le con-
seil d'Etat de Genève a écrit au conseil
fédéral, se plaignant des agissements
de Mgr Mermillod autour du canton et
prie M. Kern de signaler à M. de Bro-
glie de pareils procédés.

Le bruit court que le comte de Gham-
bord est installé a Saconnex, à 4 kilo-
mètres de Genève où déjà il réside.

Bayonne, 9 octobre.

Un bulletin en date de Giraugui, 6
octobre, signé Ollo, commandant géné-
ral des carhsi es de la Navarre, annonce
la plus grande victoire des bandes na-
varraises dans cette campagne; ces

• I bandes et la division Alavaise compo-
1 sée de trois bataillons.attendaient dans
1 j les montagne- de Ciraugui et Maueru,
1 le passage de Monômes venantde Puen-

ta-la-Rema avec 9,500 hommes etlô
. canons; le feu a commencé à 7 heures
, du matin, mais Vers 7 heures du soir,

Ollo a forcé, avec des forces moindres,
les troupes de Moriones à s'enfermer
dans le plus grand désordre à Puenta-
la-Reina, abandonnant infiniment de
morts et de blessés;

Ollo promet des détails pour le lende-
main.

PARIS
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

10 octobre.

Vous avez vu que la séance d'hier de
la commission de permanence n'a pas
été très-importante. Du moment, en ef-
fet, que la convocation prématurée de
1 Assemblée est abandonnée, toutes les
grandes questions sont ajournées au 5
novembre.

M. Thiers a eu ce matin une longue
conférence avec MM. Léon Say et Casi-
mir Périer. Il serait possibta que ces
messieurs eussent cherché à amener
F ex-président à effacer sa personnalité
dans le débat parlementaire qui va s'en-
gager, à se contenter du rôle de chef de
l opposition et appuyer la prorogation
des pouvoirs du maréchal Mac-Mahon.

Auront-ils réussi? Ou le disait -à la
Bourse cette après-midi, et les haussiers
ont poussé les fonds sur cette nouvelle.
On disait aussi que les adhésions à la
république conservatrice se multiplient
à vue dœil. Les tièdes sont rallies, les
incertains se décident. M. Léon Say
avait, vous vous le rappelez, publié dans
ies Débats une lettre un peu abattue, et
c'est même pour cela que.ee journal
n'avait pas reproduit, de peur du con-
traste, la lettre beaucoup plus accen-
tuée de M. Ghristophle. A l'heure qu'il
est, on le dit aussi ferme que les plus
fermes.

Les avis de la province continuent à
agir sur les députés. Ces avis sont una-
nimes. J'ai vu tout à l'heure une lettre
écrite du Lot, par M. Galmon.

Il dit que la légitimité n'a per sonne
pour elle. Un manufacturier de. Saint-
Quentin m'assure jque cette ville de
trente mille âmes ne compte pas plus
de deux partisans du comte de Gham-
bord . Àj o u tez q u'o tfïhe sait décidémen t
plus où est le prétendant.

C'est avec bien de la satisfaction que
je vois infirmer toutes les prédictions
que je me suis permis de vous faire de-
puis un mois. Car il est probable que
la domination cléricale aurait détermi-
né avant peu dans les masses des ex-
plosions dont personne n'eût été maî-
tre,sans parler des complications qu'elle
eût amenées fatalement un jour ou l'au-
tre avec l'étranger.

Ce n'est pas cependant le moment de
nous endormir. Le monstre a la vie
dure, et il faut craindre les coups de
queue de la baleine expirante. Vous
connaissez comme moi quel parti s'est
fait l'agent principal de la restauration,
et vous pensez bien qu'avant de don-
ner sa démission il va faire les derniers
efforts.

Sera-ce, comme je vous l'écrivais
hier, M. d'A.udiffret qui portera au
comte de Ghambord (quand on l'aura

retrouvé) l'ultimatum du parti monar-
chique? On parle aujourd'hui de MM.
Cuinbier et de Larcy, qu'on dit être les
hommes les plus propres à obtenir
quelque chose du prétendant.

J'ignore quelles espérances les ama-
teurs de compromis peuvent nourrir
encore; mais si les alarmes qu'on mon-
tre à Theure qu'il est dans le camp mo-
narchique ne sont pas une comédie su-
périeurement jouée, et si le duc de Ne-
mours qui vient de visiter son cousin
n'en a rien obtenu, toute autre démar-
che sera vraisemblablement inutile.

Le duc de Nemours,qui e;4 un par-
tisan convaincu et ancien de la fusion,
était plus qualifié que qui que ce soit
pour obtenir quelque chose. On garde
pourtant le silence sur les résultats de
son voyage. Mauvais signe pour la
royauté" D'auire part, le gros du corps
..l'année légitimiste tient toujours, et
je vous répète, dussé-je encore me
tromper, qu'il faut se défier d'un coup
de Jarnac.

Le temps où nous vivons est d'ailleurs
tellement fertile en imprévu que l'on
ne peut plus rien augurer de rien. Tous
les calculs les plus plausibles sont bou-
leversés. Ainsi, je vous disais l'autre
jour que le procès Bazaine était, accueilli
avec une assez grande indifférence par
l'opinion publique. C'était vrai quand

"je vous l'ai écrit; ce ne l'est plus au-
jourd'hui.

Le rapport admirablement fait, quoi-
que d'une note un peu âpre et passion-
née, du général de Rivière, a décidé-
ment eu raison de la frivolité pari-
sienne et même des préoccupations po-
litiques les plus ardentes. Il n'est grâce
à la monotone opération de la lec-
ture qui ne se soit transformée,, jus-
qu'à magie douloureuse de ce récit sai-
sissant. Hier le greffier, un vieux mi-
litaire, presqu'un vieillard, avait les
larmes dans les yeux.

Il est seulement fâcheux qu'une partie
de la presse française se montre bien
là telle qu'elle est, déréglée, ignorante,
étrangère à tout sentiment de dignité
et de justice.

Sans doute des charges graves pèsent
sur le maréchal Bazaine. Sans doute
plusieurs de ses lieutenants ne sortiront
pas intacts de ces débats. Mais il fau-
drait avoir le courage de nous dire que
la pourriture n'était pas bornée à quel-
ques personnalités auxquel les on trou-
ve à présent commode d'attribuer le
rôle de bouc émissaire. Tous, à des de-
grés divers, nous étions coupables, et
nous devons tous nous frapper la poi-
trine.

Le maréchal Bazaine et les > militai-
res de son entourage, sur qui les dé-
bats jettent une lumière peu édifiante,
sont les produits naturels de notre épo-
que, de cette époque que nous avons
créée célébrée, et dont l'empire fut la
fidèle expression. Tant que nous ne
nous avouerons pas cela, nous ne se-
rons pas guéris. Un procès comme ce-
lui-ci ferait le plus grand bien à un
pays sain. Sommes-nous, nous, en état
de le supporter, d'en profiter?

S'il est des gens qu'il devrait couvrir
de honte, ce sont les bonapartistes.
Mais les- bonapartistes ne sont jamais
honteux, et ne savent pas rougir.

Au moins les monarchistes qui n'ont
pas le même front vont regretter d'a-
voir accepté, de la main de leurs alliés
de la "salle Herz, le candidat qu'ils ont
opposé au mois d'avril à M. de Ré-
musat.

J'entends confirmer partout ce que
je vous ai écrit hier du colonel Stoffel,
et le bruit courait même cette après-
midi qu'il était arrêté. On allait jusqu'à

" eiter d'autres noms que le sien. Ce n'es
• probablement qu'un bruit; mais cela
; vous montre quelle est l'impression

dans le public.

. i Puisque je parle de souteneurs de
, l'empire, laissez-moi terminer par une
. anecdote qui les concerne et qui a du
. moins le mérite d'être plus gaie.

i Vous savez les soupçons qui couraient
, l'hiver dernier sur Y Avenir national

et son prétendu radicalisme. Voici une
; histoire dont je vous certifie l'authenti-

cité et qui montre quel personnage ce
masque recouvrait, comme l'a prouvé
la dernière incarnation de M. Portalis.

Il y a quelques mois, un rédacteur
de ce journal va trouver un romancier
en renom, et lui demande un feuille-
ton. Le romancier, ne se souciant pas
trop de ces relations, commence par
refuser, et donne pour prétexte des exi-
gences pécuniaires auxquelles ilnecroit
pas la feuille en question en état de
souscrire.

— Mais si, lui répond l'ambassadeur;
toutes vos conditions seront les noires,
et nous vous offrons même des garan-
ties que vous ne trouveriez pas ail-
leurs.'

Le romancier n'en revenait pas, et,
comme il demandait qui lui valait ce
traitement exceptionnel :

— Mon Dieu ! lui répondit son inter-
locuteur, nous ne sollicitons de vous
qu'une chose en retour, si vous êtes
content de nous....

— laquelle?
— Ëh.bien! nous remarquons que

vous écrivez souvent d'une manière peu
obligeante pour l'empire; nous vou-
drions quilvius fût indifférent de le
laisser au moins de côté....

La même ouverture a été -faite, il y a
dix-huit mois, à un directeur de jourual
qui en haussa les épaules, ici le ro-
mancier dont il est question fit mieux :

— Ce que vous me demandez, dit-il,
est impossible, cher monsieur; dans
mes romans, c'est chez moi une vieille
habitude, tous les gradins sont bonapar-
tistes. N.

DEMÊBES DEPECHES
MATIN. —-7 HEURES.

Paris, 10 octobre, 2 h. 40 s.

Affaire Bazaine. — Lecture td'une
partie des annexes au rapport relative
aux communications tentées avec Metz.

A la reprise de l'audience, le rapport
en u m ère plus de 300 ou 400 messagers
employés dont 20 seulement sont té-
moins daus le procès.

Le rapport insiste sur la dépêche du
23 août, point très-important. Il est fait
mention de l'envoi de ballons de Metz,
moyen que Bazaine refusa d'employer
pour communiquer.

On parle d'un mémoire justificatif
dont M. Lachand demanderait la lecture
après l'acte d'accusation.

La séance a commencé à 12 h. 40.

Paris, 10 octobre, 8 h. 40, s.

Fin de r audience. — Le rapport
blâme le plan d'àlltTr à Metz et à Ver-
dun par une seuje'ïqute ; il discute si
réellement les vivres 'manquèrent le 16
août ; l'intendant étant nouvellement
nommé, le maréchal Bazaine devait con-
trôler lui-même Tétât des approvision-
nements de l'armée.

La lecture va jusqu'au blocus.
Demain, séance à onze heures.

Bourse longtemps lourde ; brusque-
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ment en hausse en clôture ; gros
achats.

Paris, 9 octobre, 10 h. 35, soir.

La Gazette du Nord, de Berlin, ra-
conte que le duc d'Aumale a demandé
au gouvernement allemand de visiter
le théâtre de la guerre de la Lorraine,
mais le gouvernement allemand a re-
fusé.

La Gazette insinue que le but du duc
d Au maie, était de provoquer des mani-
festations; "elle ajoute qu'il ne fallait
pas exposer les populations impruden-
tes à enfreindre les lois.

Des avis particuliers rectifient ainsi
cet incident :

Le duc d'Aumale ayant demandé au
ministre de la guerre français l'autori-
sation d'aller visiter le théâtre de la
guerre en Lorraine, le ministre de la

fuerre crut devoir communiquer cette
emande au ministre des affaires étran-

gères, lequel demanda l'autorisation à
Berlin, en déclarant que le duc d'Au-
male garderait un complet incognito
et ne coucherait même pas à Metz. Le
gouvernement prussien répondit qu'il
préférait que le duc d'Aumale ne vînt
pas.

Pari*, 11 octobre, 5 h. 50 matin.

Le Siècle dit que la plupart des dé-
putés républicains sont de retour à
Paris.

Une centaine environ" assistaient à la
réunion de la gauche qui a eu lieu hier
chez M. Jules Simon. Ils échangèrent
les impressions desquelles il résulte que
le pays, plus que jamais., est opposé à
toute idée de restauration monarchi-
que.

La Gazette des Tribunaux annonce

que le procès Ranc commencera le 13
octobre devant le quatrième conseil
de guerre.

Florence, 10 octobre.

Le Journal de Florence dit que par
ordre du pape, on étudie les docu-
ments concernant le pontificat de
Pie VI, pendant la persécution révolu-
tionnaire de 1793 et des années sui-
vantes, afin de prendre, à l'égard de la
Suisse, les mesures qui furent ordon-
nées, en Fxanee.à cette époque.. :

-.„ ... ., ,„„.„ .,__,..„__. _ . — , . ..-  -!" '  '-' — "'-

CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES

Lyon, 10 Octobre.

i !•§• j

g a < S, S â o >.-§ Kits 5 «s
a gs. *> a * n. j » «a "

ïî

40 Org.. 13 _] f»' 5 1 »l ». 6 4' -j o! 3485
34lTra», 7 » »! 41 l] »! » ! "10 2 l0

!
 2215

54;Grég. 16 7 »j 4 3; »j 2 4, 7 4 7 3,90

5 Bs-J)., » » al i » t| t| i » a » >

niLaiB. » » »[ » » »! »! » » » s »
_., ! _!_'_ _
134| (36 9 9 13 5| »] 2 10 21 617, 9489

BALLOTS PESÉS
6 Or§f..j »! » 1. »: »| »i »! »! 4] »! l'I 170
7^Tra».l w| » ». 2 » » » «\ &| »l 3-1 338

3S'Grég.j » >• » 1| »| »[ » jjt2; 4 15j \hàl

47! . j »| » i ; 3 », »! »! lllé! 4 19 209Î

Ballots eeiaditionnésdep. le l»*dn mois. 10*4 o-s
Baîldit.s ÇSRSAK s?f»piais 1R *feS^„ «sahW; '.' ; . . 408 i?°

AVIGNON, 9 ociobra.

«Organsins ' » »
4 Trames 265 49

i; i i i ' 

5 Grèges. -, ir- ••• 368 73

~~ôf Total G34 22

BALLOTS PESÉS
» Organsins. ,......<....»/. .-. » »
» Trames ...«». o««s% ».....•* » »

» Grèges »«'«•»«•»»«•«••*'»'.». » »

„ Total...,» » »

AUBEAAS, S octobre.
3 Organsins..... ........ 285 »
» Trames ., . ... ......... . » »
4 Grèges ......... 450 *

- 10 Ballots pesés ... <......, -..,.; , 6.9 «

"ï™ Total 1364 »

Opérations de décreissage ..... » *
Damier numéro placé 111 »
Total du 1 au 9 9918 »

BtXlXlîT-N CO-O-ERQÎAL,.

Paris. 9 octobre.
Les affaires en blé sont très-calmes, ia nneune-

rïf achète peu, et pour vendre les dste-Htaurs sont
obligés de faire une concessiou de 50 cnrimus.

lie' seigle"est peu demandé et tf-nu à25; les orges
sont, eu baisse de 50 centimes, les demandes sont
pou nom tireuses.

Les avoines s-ont peu offertes.
EH spéculation les transactions n'ont aucune

On cote courant, 38 50 à 38 25; novembre-dé-
cembre 38 25; 4 mois de novembre, 38 25 ; 4 pre-
miers mois, 38 25 les 100 kit. .conditions de Paris.

Les farines sent calmes :
8 marques, disponible et courant, §7 50 ; 2

prochains, 86 75; 4 mois de novembre, 86 50; 4
premiers, S5 75.

Supérieures, disponible et courant, 83 25; 2 pro-
chains, 4 mois de novembre et 4 premier, 83 75.

Les huiles de colza sont offertes en bais»e, et
cotent :

Disponible et courant, 86 75 ; prochain, 87 50 ;
décembre, 87 75 ; 4 premiers, 88 50.; 4 d'été, 90
50; 4 derniers, 92 50.

Les huiles de lin restent aux mêmes cours :
Disponible, 89 fr. ; courant, 88; prochain et

décembre, 87 75.

Les esprits 3/6 nord fin sont fermes :
Disponible et courant, 72 fr. ; novembre, dé-

cembre et 4 premiers, 71 25; 4 mois chauds,
71 50.

Les sucres raffinés ont éprouvé un peu de baisse.
On obtient de 153 50 à 154 50.

Les blancs et les roux restent sans change-
ment.

Les suifs eut baissé à 95, cote officielle ; il
n'y avait que des offres. Les 4 derniers sont te-
nus 98.

Marseille, 9 octobre.
Biés. — Ma ché calme, tendance faible. Prix

sans changement.
Huiles. — Vendeurs; réservés.
On a vendu une vingtaine de quintaux huile de

lin a 88 25 les 100 kilos.
Cafés. — Fermes.
Ou a traité 670 sacs Rio à 114 et 610 sacs dito

à 1 '3 les 50 kilos.
Cotons. — Marché calme.
On a fait une vingtaine de balles Tarsousà 75

les 50 kilos.
Laines. — Fermes.
On a noté une soixantaine de balles Alger à

175 et une dizaine de balles Kabylie à 160 les 109
kilos. \

Bordeaux, 9 octobre.
Cafés. — Marché en graude activité . forte

hausse. 400 quintaux Malabar à 125 51», 250 quin-
taux dito à t25 50, 250 quintaux dito à 126, 760
sacs Guayra non gragé a 122 50, 750 sacs dito
triage à 102 50, 1,300 sacs Malabar avarié à 116 50,
bOo'sacs Guayra gragé à 126, 501) sacs dito nos
gragé à 124 50,295 sacs dito gragé à 126 les 50
kilos.

Peaux. — 116 balles Montevideo à 165 fr., 8
bailes dito à 185 les 100 kilos.

Laines. . — 39 balles Montevideo de 156 50 à 210
les 100 kilos.

Indigo. — 1 caisse Kurpah et 20 aurons Guate-
mala à -prix restés secrets.

fia-vre, 9 octobre.

Cotons. —Marché calme, prix fermes.
On a vendu 1.P00 balles, payées 110 à 1Ï0 50

pour très-ordinaire Louisiane sur décembre, les
50 kilos.

. Liverpool, 9 octobre.
Cotons. — Ouverture du marché.
"Ventes probables d'aujourd'hui, 15,000 balles.

Marché très-ferme.
Importations, 5,000 balles.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du {0 octobre.

PAR J.-B. FASSE, DB LA MAISON BAIFFB ET BARLOT,

Opticiens, 12, rue de l'Hôtel-de-Vilk.

THERMOMÈTRE BAROMÈTRE

I9h.â.n. m__». naiiuu. à9b.d.m. minia*. œaxtoa.

10.1 6.0 19.9 752 1 749-6 752.1
i *

Humidité. 68."/». Pluie 0»/»»
| Vent..... N-Ofaib. Ciel clair.

SPECTACLES DU \\ OCTOBRE
GRAND-THÉATRE

LES HUGUENOTS, grand opéra en cinq aetes.
Oa commencera a 7 heures 1/2.

THÉÂTRE DU GYMNASK

LA FILLE DE MADAME ANooT, opérette-bouffe en 3 act.
L'OMBRELLE comérfie en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1 /2.

THÉATRB DES VARIÉTÉS

LE DUC JOB, comédie en 4 actes.
On commencera à 7 heures 1/2.

PALAIS DE L'ALGAZAR

Cirque S. Priami et G. Pierantoni. — Représen-
tation tous les soirs à S heures.

pW. H. STORCK, RUE DE L'HÔTÉL-DÊ-^

BOURSE DE PARIS — Ye-frcti 10.octobre (de midi à 3 h. I|î)
;; ,— »———, _«_—• '^  ' -, -—_ i

RENTES ET ACTIONS Précéd. Derniei OFH TP ATTOlsm 1 Pi écéd. Dernier
AU COMPTANT ET A TERME Clôture cours uc_uAnu,>a clôture cours

3
 0/0 .....,: '.,.,*... cpt 57 75 57 69 ftfesr, r.5ûô ias. £9 n. j. JM~I~- 427 50 427 50
jouissance janvier...,.». 31 57 9. 57 it; Same, r. 225 fr. rat. 9 fr. id. 211 . 21150

5 .XO Luivi. |. «ott»... • C}'1 fe2 3> S"2 5< Ville de Paris 1855-60 r. 560 j. sent *05 , 402 50
ouisa. nov.. ........... 3l V2 8S 93. V. de Paris 1865 r. 500,325 f.j.aoât 433*5 437.

5
fV0 Easpr. 1872, i4 f. 50 p. e^t ^2 85 93 05 V. de Paris 1869 r. 400 j. janv %m %a 283 75
Jouis*. 16 aoSi... .,.'••«•• « «3 3o 93 5( V. de Paris 1871 SiOr.iÔO j. ja_*. 247 5v £48 75

i */12 0/0 i. 22 sep............ «P* *»2 5o 82 . Ville de Bordeaux, int. 3 fr no\ . 81 5n 81 50
I Banque ?i Prince.... ep* *2i5 . . 4285 Ville de Lille 1868 — avril. 88.. 88..

Uorciptoir d'escompte «rpt 53Z 50 532 5t id. id. 1868 — janv. 81 50 82 ..
$<$(> t. j. février. ai Ville de Roubaix 35 .. 35 ..

Crédit agricole cp' .... 455 . V. deÔrux8iiessiSS2, iat. 3f. mars
Orêdit foncier epi 815 . 805 .. V. de Bruxelles 1868, id. jaav

500 «r. — 250 fr. p...... 3t *13 75 810. foncières 4 0/6 i. Heveœ, 445.. 443 75
So-lété générale alg......... ept 480.. 47d 75 id. id. iô» id. 87 50 87..
Urêd. indust. 500 fr. — 125'fr. M 6^5.. 655. id. id. 1863 id. 430. 432 50
Crédit mobilier .>..... ept 376 25 3t»8 75 id. 3 0/6 id. 412 50 415..

SÔOfr.j. 31 373 75 372 50 id. 10».. ......... id. «3 51 82 50
Société de Dépôts. J. nov. . . epi 555 .. 555 .. Gesamunases aiai 345 . 3*3 25
slociêtê générale epi 545 .. 53 j .. id. 5» id. . 65 .- 66 ..

500 fr. — 250 fr. p » 35 542 50 535. Alger. 6 0/0 r. ài50 f. j. août. 105.. 105..
Crédit lyonnais ept Id. 5 0^1,.. jttin. 415 .. 415 ..

569 f. — 250 f. p. J.jaav. h 647 50 .... Foacier eolaaial 5 0]0 r. 500 fr
Bal »... epi 513 75 510 . _ 8 0i0 r. 600 fr

SOOfe.j.aov -S- 515 -. 51125 »•• 1 Orléans 1843, 4 0/0. jarivier j
Paris-Lyen-Méditeran...... tf< 901 2o 902 5t g l Rouen 47-49, 5 0/0.. juin

500 fr.j. novembre...., 31 908 75 905.. S l Havre 1854, 5 0/0. .. septeE,
!Midi... ep' 597 50 595. •« | Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 960..

500 fr.j. juillet ........ di ••. x 1 Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier .... ... .,
i Nord... ept *005 .. 10U2 50 Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 440.. 440..

iOOfr.j. juille*. ........ 3< 1' 12 50 1OO8 75 ~ 1 Baie 5 0/0, g. p. l'Etat janv ..-..
I Orléans ept 81? 5u 815.. g \ Médit. 50/Og.p.l'Bt. oct. 470 . 477 50
j 500 fr. j. oetosre ., SI 820 820 . ; Bourbonnais janvier 276 50 277 ..

Ouest cpt 507 50 | Médit. 1852-55, gar . id. 286. ,
500fr.j.ectobre. 31 . Nord id. 279 75 279 50

| Gaz cpt 690.. 688 7:^ « Orléans id. 275 50 275 25
250 fr.j. octobre 31 .... 687 50 5 Yistor-Emman. gar, oet. 265 S0 265 bu

; G» transatlantique cpt 281 Ï5 ... . « Grand-Central envier. 275 .. 274 ..
509fr. j.juUlet 31 2s5 | Genève 1S55 id. 275.. 275..

:CanaideSueï cpt 445.. 145. § id. 1857.. id. x70 . . 270..
500 fr. i. janvier 31 445. 446 2: a Lyon 3 0/9 eet. 273.. 273..

i 8uez. — Délégations cpt 423 75 -4-3 7f . L^an fusion janvier. 274. 275 .
: Espagne 3 0/0 extérieur. ..... cpt 20 5/8 2o 3, : |_ Lyon 1866 ........ . oct. 265 . 26 i 50
j Jouissance juillet 31 ...._ ..,/ ^ Ouest, g. B. l'Etat .. janvier. 270 50 27150
! Etats-Unis 5 0/0...... .cpt 107 1 2 i07 1 4 g ( Midi, g. p. i :Etaî ... id. 27u . 27 1 7o

Jouissance novembre... 31 .. .' » ./ « Est, g. p. l'Etat .... juin. 269 75 270..
Italien 5 0/0 cpt 60 30 6145 •« Ardenn. g. p.i'Etau janvier. 270 50 2t,9 50

Jouissance janv 31 61 5o 61 5 « Dauphiné,g.p. ?'Eut ia. 273 . - , 27i ••
Dette turque 5 0.0 cpt 50.. 50. -g G&areiiseB. ........ . id. .^25250

: Crédit foncier d'Autriche.... ept 6*0.. go.i 60 * Veadée.....\ id, 228 75 230..
500 fr. -ouiss. janvier... 31 667 50 ej>7 5t g Rociam............ juillet. )64 .. 162..

' Crédit mob.' estiagnol cpt a92 oO 395.. -o garages» id. 190.. 197..
5t-*0 fr. j. janvier 31 . . •• .... ©I Pa^peiune avril .... ... :•

! Autrichiens •«•• cP.t 74? o 1cZ ; " Nerido.'HBpsra».. «et. 172.. 172..
500 fr. jouiss. janv 31 .41 io 7^S 7 __ rev. var. ect.7i 105.. 105.-

Autrichiens nouveaux  ••• •• •• « • Portugais...... janvier 212 .. 212 ..
500 f. 200 f. p. j. janvier, cpt ... .. Eaux, mt. la fr. r. à 500 fr1

 Sud-Aotrichien-Lombard . . . ept ... . 3*0 . Gaa parisien, irH. 25 fr 423 .. 425 ..
500 fr. jouiss. nov 31 366 2o 368 7

:
 ïraasatuaa., iat. î& fr. 560 f . . . . 330.. ....

Nord de l'Espagne cpt 8 7 50 6b 2; Sues, im. 25 fr. r. à 500 Sv. .... *4 2 • 445 . .
• 500 fr. — J. janv. 1865.. 3i .. . . Tabac? d'It&lie, int. 27 fr 50. . . . 477 50 476 25

Remains — .î.oct. 1865.... 31 78.. 77 51» For-cier 8W_JS 5 0 0. .... .. . ...J

BOU RSE DE LYON — Vendredi 10 octobre (de U- heures à mlë 1/2)

RENTES Au A TERME A^TT^ATQ ^ ^ • ^. - ""
BTAGTiom comptant -—-—•—?--; -^-—--------- ACTIO^S D' Prix OBLIGATIONS D- Prixr I" iinvïr. Plus&au i*lus bas D» esar-
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3  0/0., = .,.,.. 57 70 58 * 58 C „ no> „..,, , T
n ., - n d lo .... d m ... r . eaB • Ville de Lyoa 1854-56 „„..
Gaxïpvms ..• 57 (0 Lyon.. ...... .„...,,.... ...... Ville de Lyon 1859. .., t ...

Porteur..... ....
 é 6

 " *
 di

 *' * ^
iQt

!ffê •.••;•• .v •••••• - •"• • ^ de Lyon 1865-67... "é, ^ rro» villes du Mid....... ..... Ville de Lyon 1870 .. . . .
j» 0 0 Iib. 4871. 92 ë0 ,. .... âMM-Etieaae . Vflle de Lyon 187i;.«.....'. 508 75

° Oonparea,... 92 8C , ,, ... d 56 ., . àuï!%tl'"°"""°""" "° " 3! e ^e Ly°n 1872 - a - l&~ 42& ^
° li> Florence..;.,... ......... ... ., vaille de Lvon 1872 Lih

r O/OKmp.1872 .... 93 20 93 35 93 80 93 3r, Oijon . .Département du TXhtou'." .Y'
J Coupures ... 93 05 d 10 93 61 d 25 §3 4f, Bayonne..,.......,, ..... ..... ViÛe <ta Paris 18«5........r . _-. îarare..... . e....... ... ,, Ville ae Paris 186® 289

Linèréss.... .. ..  d 25 942» d 50 93 37 Limoges. ...... .......... ..... Ville de Paris i 872 W>""

4 J« Clermont ................ ... ,. DelaLoire..
i. ......... .... ..... .... Usines à Ga^ réunies,. .... Ruène-et-Laire 4 O/Ô""" 466 "
Ob.Três.60/0 £05.. .... .... DaPuy................... . . . . , Rhone-et-Loire 3 0/e

; li. d <0 _ Fonderies y Paris à Orléans 3 0/0.",'!"" !" !
p ^ à-org de lerre-Noi. Paris-Lyon-Méd. ,.' janvier. 273..

Italien......... .. - 6165 ... ... 6170 »* Voulte etBewôge...... 435.. - - .octobre. 265 50
Ooap.1090.... •• • à lu .... d 56 .... S® 1,?0 "7?: »*«.... • ..8 Paris-Lyon 5 0/0 ......... ....
-100.50 615° d 2D ...! dl ;... De PoM-BTêqBe... ....... 600 . Méditerranée 3 0/0....!. ..!.

Oh. ville deParis Kl 25 ... ... ^pT? «i'-i'V'HiV »«" •• Midi.. '..
-250!. p. «/i.".. d 5 d 40 .... .

 H
-f; r̂: elAcier-e8dela Croix-Rousse.. ........... ....

Crédit mobilier. v— 373 • • .... ^f • ^"f f ̂ - ^ 1er. ane Dombes, Bud-Brt..

-Lyonnais. -.. . b40 . ... ... ^ ... de Franche-Comté Victor-Emmant^! ! ! ! Ï!.i

Bacqus de Paris & .. d i. ..... .... ïriLff S.-J
t

H
<
_3Smfi?tty Bons Loiao.,r. 1873 ....

Oheâ.teOrlte. ...» ... t . .... H t Arf™
 foBœy,i

 ~ ~ '-W2-1874.d 5 d in . »*.-*._ de «Tiyors,. ......... ... ., _ _ r jg7g_

Paris-Lyon- Mê. 900.. ..... .... ... .. . | ... Aciéries «eSaint-Etisïme | _ ,. «77 et*1878 ^ !.
' d 5 ... . d 10 ... .- n , r

 M,nes
 Lombards 3 O.'O., 251

SotiétfAttri*. 743.. 743.. :" 744 ' De Krambert""""' °
 368

 ' nJ Â'- 5^^^ * 47.
d" 746. dlO DeSaim-ETiennV""

,i
 " ÏS" gko!ains d« ̂  Romains. . . 164 75

— soaveUs? - , ... . " e »aint-f,tl«?ne......... 350 .. Saragosso.......,. a ico

^5 ... dlô .... SLÏT'U^Î;." •••••"• 15° ' Nor<f de .'Bap. prierit* .II' 7350
Lombards-Yénit .... 367 ... . 368. Roehe-l^M. «t P^my... .... _ -

 ?
 ^enu varia

d5 .... d 10 .... - w„*f n1ue* Portugaises [... 213

Mobiliers. ..... . : ^^yonnais;::;;;:: !- : . ^feS"""-- 51250 ^

a-MlSte«.„ .... S^^ 70aB^\'r"n' — Terre-Nofre 5 0 0. !!!!!." .'"!.'
d 5 447 . d 10 .... g°f ?t0lr d esc - poUe* et O. ..... i Terre-Noire 6 0/0 .

Dfifi^tians..^. . ..- • ... .
 g0C

-\y° aHa^de dépôts et Firminy . .. . . . ..!!

^ ' ^«' • cStoS*^** Penderîe.eVi.HÔmV5b:Ô -
 ——    S g""» f,u.ls^: *_ J Fonderies de i'Horme 3 0,0 M .

PM-Q® POUR LA Li^.DiDATIuM FRuCHAIKB R-o^r» ^ ë!hi ™j«w ^ Autnelie . . ..... I Gommenr.ry 30/0......... ....

3o7o.;:...Z
œ
^^r^w-d-5o *4 feS^^^*- - .JRXS^y^::::! ^

-1*72 ... ... 96 10 94 70 .... Comp. d. Ratean.-Omnib. . ! ! ! : . ^ Comp. ^ntlfe deVèauk" ! : ^ . '

.... *
51

"' " -• **-• •'-'-" ** n-.„ ; Btver
»e» Comp. gén. des Eaux 5 0/6 420 . J

ftH -,.
 d5

f d4 ° d • •• S^T^S 1" -• — •• G« de Lyon 5 0/0 ! 1
Obi. Trésor. .... ... ..ï ..... ., Kae de la Bourse......... ..... Domaniaie f Autriche) .... . 260 I
Crédit Mobilier ... Oomp. générale des Etmx. ... , Emprunt Ottoman 186 3. ..

— Lyonnais. ...,,! ... Omnibus de Lyon, 96 p , — — 18S3,ec 303 56
Gh. fer Orléans. ...... .., .. Oombes et Sud-Est, 250 p — Honduras. ... " 47
Pans-Lyon-Méa 1 ^.... ,. .... u>mp. des Abattoirs ..... . , . . . Suez 5 Oyû ,. 44350

s Aamefiien j ... ..f 7ol .. ... .. ... ,. ... ,, Verrerie de la Luire et du — B5 trentenaîres ....„, ,
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Lyoa, 10 octobre.
La Bourse croit savoir que la discorde

au camp d'Agramant, qu'orléanistes et léj
mistes u'oat pas encore trouve le totichaii!
cord qu'ils nous promettaient et par CAI
quectque la r^siauiatioa monarchique
vient chaque jour moinspossibleeinwW
babie.

Elle attend donc d'y voir clair pour P{0Û
parti.

Les cours aujourd'hui étaient pli#S f
Le 3 0/0 a fait 58 et 58.05. Le 5 0/0 %!

parti de 92.20sour reveuiren clôtura» sr.'
Il nous a semmé que notre place aca*'
que les ventes venaient du dehors. 0° ™
ciait moins de primes que ces jours aerB'
les écarts étaient encore fort graHds. .,

Le 5 0/0 italien était plus ferme â M
l'Autrichieu â 743 et 744, le Lombard »£
à 368. Les valeurs du Suez n'ont même p»
cotées. Le Créait lyonnais est plus loui»
jamais à 640, le Crédit mobilier se re»"
gèrement â 373, sur l'annonce de la w-
définitive de l'émission de l'efflpraH1 °"'' (

Sur le marché des valeurs locales,, ou
le gaz de Malaga, 60: Terrenoireestre
435, leCreusoU980; Pont-Evéqne r»^
maudé â 600, Fourchambauli rein.° ,.Jes
Les actions des houillères sont lo»r
Loire â 366, St-Etieene à 353 et 3o0 ; ̂
Gier fait 149.50 et 150. flCC1)Le marché des obligations est peu _e
l'argeDt est rare, et il faudra attend'* .
de janvier pour le voir redevenir P'Ub
dant. ,( «p

La fin de l'année est toujours ^'f^L
ser, et on peut prévoir que les oe^ $
commerce et de l'industrie pendanue
mers mois da 1873 seront grands e  .
breux. La Banque de France sera pe j
contrainte, malgré le cours forcé ae ^
let?, de relever le taux da l'escom|>|e »|,jjî
fet, elle n'a plus qu'une marge de Wy .,^5
pour atteindre le chiffre maximum ae ]
sion autorisée et si s^e-ment elle ne ^
se prêtera une nouvelle extension1 ae (
d'émission, elle devra restreindre •
comptes.

Or, 3 à 4 0/00.
Londres, 25.32 1/2 à 25.38 1/2.
Berlin, 370 3/4 a 371 1/4.
Vienne, 216 â 218-/-.
Francfort, 212 à 21 z 1/4.
Suisse, pair I j8 0/0 prime.
Italie, 13 à 13 1/4 0/0 perte.
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Vu par nous maire du deuxième arrondissement àïbym» pour la légalisation de la signature eé-cowïS^
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